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Nbr inter nos y €» ecs qui sv fire at= 
birrantur , quidquam intereft s nifi quod ile 
non dubitant quin ea vera finr quæ deffen” 
dunt ; nos probabilia multa habemus que Se- 
qui j facile , affirmare vix pofümus. . . : cæteri 
primèm ante tenentur adftriéli , quèm quid 
effet optimum , judicare ‘potuerint : © ad 
quamcumque funt difciplinam quai tempelta” 
te delati , ad eam tanquam ad f&cum ad hæ- 


refeunt. M. Tull. Cicero Academicarum 
quæfionun > Lib, 4 
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au Gouvernement. de Picar- 
die » Grand Bailli de Péron- 
ne » Roye êt Mont-Didier " 
_Meftre de Camp de Cavale- 


rie » &c. 


“Si & deflin m'avoir remis le 
“Livre de T immortalité » Je 0Y 
a 


inferèrois que Les noms décent 
qui ont été utiles aux. hommess 
SC J'en effacerois : ces Vain- 
queurs.qui. ont acquis le titre dé 
Hercs par le fang répandu injuf- 
tement,ou par les malheurs cau- 
Jès dans des. contrées qwils ont 
parcourues &'envahies.Nermae-. 
cufez pas y MoNSiEUR ;\de trop 
* de rigueur; je profefleun Art qui 
cherche toujours à -conférver\s 
mais pardonnex-moi tant -defe- 
vérité ; vous dont. de courape ef£ 
à l'épreuve, & dont les Ancé: 
tres fe font. toujours diflingués 
.dans les haÇards ‘de::la guerre 
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& des combats. Is avaient 
encore d’autres droits à l'immor= 
talité; vous les réuniflez tous. 
Fous chériffex des fciences ; 8€ 
nous ‘avons plus que - ces 
moyens pour être heureux , de- 
Puis que nous avons abandonné 
læfimplé nature. C’efl donc Pro- 
curer aux hommes leur bonheur, 

que de protever les moyens par 

lefquels feuls ils peuvent 3 par- 
Verrir. Cv Re de ce beau zele 

qui vous anime ; je m'hefite pas 
dmettre fous vos aufpices ui 

Ouvrage où ‘out tend à  confr- 

ver la fanté Slave | 
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Votre très-humible 
& rrès-obéiffant 


fervireur. : 
LE CAMUS. 


PRÉFACE. 


Ile Scepticifme outré 
| conduit à des erreutS 
ET) particulieres & de peu 
* de conféquence dans la vie 
civile , Îa trop grande crédu- 
lité maintient l'ignorance & 
favorife le fanatifme. Dans 
le choix de ces vices , le 
premier feroit préférable au 
fecond. Le Scepticifme limité 
ft la mefure de la raifon , Ja 
crédulité aveugle eft toujouts 
un défaut. Ce n'eft que depuis’ 
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que Déftartes à introduit! le 
doute dans la Philofophie À 
que les Sciences ont fait des 
progrès & que la raïifon hu- 
maine s’eft. perfectionnée. Au- 
paravant on juroit fur la parole 
de fon Maître, & rout étoit 
décidé par une autorité. A pré 
fent on penfe qu’Ariflote , auf- 
fi-bien que les plus célebres 
Auteurs , ont pu fe tromper. 
Ce doute philofophique paroît 
s'être introduit plus tard dans 
1a Médecine- Pratique. Lathéo: 
riefe perfe@ionnoit par de nou- 
vélles découvertes, & 1a par- 
tie pratique qui eft la pis ef 
fentielle: , reftoit dans le même 


PREFACE: vi 
état: On a d’abord fuivi les Mé- 
decins Grecs ; après: on .s'eft 
abandonné + aveuglément aux 
Médecins Arabes. Comme. on 
faioit tout par roûtine -quel- 
qu'un arélevé la voix en faveur 
des Médecins Grecs délaiffés, 
on..eft revenu à SHéPRoGE & 
Galier > & il n’y a pas trente 
ans que r rien ne.fe décidoit que 
fur leurs fuffrages. Auffi la Pra- 
tique- -Médecinale n’a pas fait 
jufqu'à notre fiécle les progrès 
_ qu’elle auroitpu faire, &les 
maladies qu'on ne von) 
pas du temps des Machaons , 
font encore RARES LU entES 

ali}, 
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aujourd’hui, Onne peut donner 
de raifon plus plaufible de cette 
inertie dans Part des Efculapes ; 
fnon que l’ on'a toujours été 
parle mêmé chemin; que le fils 
‘a toujours’ fuivi exaélemént ce 
qu'il à Vu pratiquer pat fon pe- 
fé ;'que ce même fils auroit re- 
pardé comme un crime de s'é- 
carter de la route déja frayée , 
& ‘qu'il a éru que les moyens 
ëmploÿés jufqu” alors étoientles 
meilleurs: Voilà ce qu'on à 
appellé jufqu’à"préfent Pexpé- 
riencé dans la’ Pratique Méai- 
ciriale. Qu'on mé pérmetté de 
ledire, voilà les effets de la 
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trop-gtande-crédulitér On: en: 
vetrasplus: d’un exemple. Sas 
cetouvrage.. lé 
2 Nous, Repas d He un 
; fsfênie fur. la génération ; {yf- 
-tême yrai-femblable ,. appuyé 
fur. des. faits & lié. à la manic- 
ré uniforme dont.opére..la na- 
_tures Arimiaux & végétaux font 
produits de la même façon. Ils 

- font produits par une graine, 
--& le cerveau eft cette graine 
« dans les animaux. Le fperme 

| animal. contient cette graine &c 
:pañfe pat les nerfs qui prennent 
eur origine du cerveau. Quel- 
ques. anciéns ont ctu. que la 
matiere féminale pafloit parles 


M, PRET ARS. 
nerfs & n’étoit point filtrée dans 
les tefticules par le moyen des 
artéres. Plufieurs modernes , 
favans Anatomiftes, tels que 
François Glflon (a), Gautier 
Charleron (b) , Thomas W7 har- 
son (c) , Lambert V. elthufes ZuS (d), 
Antoine Everard, ou le Cof- 
mopolite (e) ; Rogers (f) ; ont 
été du même avis. Mais ce 


(a) In anatome hepatis ; cap. 45: 

(b) In æconomia animal à exercit. X. Pe 
303. 

(c) In adenographia ; Cap, 29, pag. 1822 

(d) De generatione ; in operibus pag, 
1321. as 

(e) In Hifloria nature , pag. 2. 

Cf) In analeëtis Medicis , feu ps 
LDTuN, lib. 2, cap. x. fe&, 6, € lib, à 
cap, 14 Jet, 4e 
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qu’ ils ont avancé comme une 
conjedure , nous. en donnons 
1É% démonfiration. Nous ne 
prétendons pas cependant avoir 
refolu., tous les problèmes qui 
concernent cette grande quef- 
tion : il en.eft quelques- -uUns 
que nous ne deciderons qu’ a- 
prés de notvelles expériences: 
Nous difons bien » par exem- 
ple , la maniere dont late ‘de 
lareproduétion fe pafle du côté 
de l’homme, maïs nous n'avons 
fait aucune mention de la fa- 
çon dont il s’opere du côté de la 
femme.Par notre expofé on peut 
rendre raifon comment un €En- 
fant reffemble à fon pere, à fes 
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ancêtres; à toute fairace ; il 
éft une graine qui provient de 
la: même efpéce de plantes 
“animales , & qui ne dégénere 
du plus au moïñs'qu'autant que 
le germe a été alréré dans Ton 
développement dats la térre 
où il devoit s ‘accroître ‘dans 
les mains qui lui ont fourni fa 
nourriture; &pat mille autres 
PRE He äleft utiié 
de détailler. : En 
- I n'en fera pas de bdrets ; 
lorfqu Al s'agira de dire pout- 
quoi un‘enfant reflemble à fa 
mere, à fes parens , à fesayeux 
maternels; à moins qu'on né 


fuppofe que quelquefois ka me 
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re fournit aufli fon contingent 
dans. l'aéte qui reproduit Jef 
péce. . Ce contingent . fera 
un, cerveau. flottant L dans un# 
fluide .& fortant de la mafle 
ioclleufe renfermée dans. le 
Crâne & les vertebres. Les fem- 
mes fourniffent-elles un pareil 
fluide dans.la copulation ? C’eft 
ce qui nous refte à connoître’, 
fes, nerfs feront-iis les canaux 
déférens de ce fluide comme 
dans les hommes ? Quels font 
les _ nerfs qui fervent à cette 
fonétion? C'eft ce qui nougrefte 
encore. à examiner. Nous ne 
Pourrons prononcer fur chacun 
deces articles , qu'après. .des 
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expériences téitérées & diflicte 
tes dans l'exécution. Nous ex- 
pofons feulement ici nos diffi- 
cultés , afin qué fi quelqu’ un 
veut fuivreé notre travail MN en 
voye toutes les conféquences, 
&le chemin qu'i il lui refte : à par. 
courir. À ps 

Après avoir jette” un 1 coup à 
Fe œil’ fur les animaux , & les. 
avoir comparés avec les plans 
tés, nous ‘confidérons féparé- | 
ment les végétaux, & nous ‘Exa. 
miñons - TFemploï. qu ’on en fait. 
dansk vie. Nous remar uons. 
quelës} principes des plantes font. 
fenfiblement altérés parle ébul. 
lion; & “qué la plus grande 


PREFACE. a 
partie de leurs propriétés eft 
diffipée par cette méthode. Cet- 
te. fimple obfervation nous à 
conduit : a conclure qu’ on ayoit 
ceflé de faire ufage des plantes 
dans le traitement des maladies, 
& d'y reconnoître leurs excel- 
léntes vertus parce qu'on les 
adminiftroit mal. Nous avons 
cherché, par des raifonnemens 
juites & des preuves incontef- 
tables , à ramener au véritable 
but les efprits féduits ou par. 
Fabus,ou par les préjugés. Sem- 
blables à ces corps mus circu- 
Jairement qui tendent toujours 
às "éloigner du centre, on di- 

_-roit que les hommes prennent 


.de daspoitrine ; &+dans toutes 
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phifir à à s’écarter de: la naturé 
où il faut fans celle les rappel- 


der pour les:maintenir dans le 
bien. Ondiroit que , pour con- 
noître. dla _ vérités, 1l faille une 
façon de penfer diamétrale- 
ment oppofée < à celleiqui a été ! 
reçue jufqu'à préfent. Elle eft 
auf bien ‘cachée : dahs cette 
retraite, que dans. le fond de 
£e -puits où avoit placée le 
SAR} -2skcer 
--Unautre ro honmoinsime : 
portant où l’on voit l’ étendue & 
la durée de Fempire de l'erreur, 
c’eft cette adminiftration prodi- 
guede l'huile dans lesaffetions 


les 
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lès affe@tions dé la poitrine & 
dans toutes les maladies où il 
s agit d’adoucir. Jufqu’ici on 
ne s’eft point méfié de l'huile ; ) 
& on l'a répardée comme un 
reméde innocent, parce quels 
lé eft douce àu goûr & lu- 
Bréfiante au ta. Cette appa- 
rence dé douceur lui à donné 
tout fon crédit, » & l'a fait em- 
ployer fans crainte & avec pro 
digalité. Cet‘äBus à conduit: 
Plus d'une viime au tom- 
beau. ïl étoit donc jufte d’enle: 
Ver à ce médicament fon mafs 

jué & dedévoiler au ere 
toute fa perfidies | 
* On à difputé long-temps & 
b 


ms 
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lon difpute encore-s'il y a,de 
véritables lithontriptiques ;; ou 
des remedes capables de dif 
foudre la pierre dans le corps 
humain. Ceux qui.en. admet: 
toient ; avoient trop de con 
fiance:, . ‘parce qu'ils n ’étoient 
pas éclairés, par. une, théorie 
fufifante, &qu ‘ils-propofoient 
par. conféquent. des, -remedes 
inefficaces , ou du, pong, inu 
tiles. Ceux. qui: n'en. admers 
toient pas onde SE dans. le 
 défefpoirles perfonnes aipées 
decette cruelle maladie en.les 
condamnant, fans, appel à à une 
de Pr dangéreufe & cruel 7 
ch sa Hsralentaiene le vale 
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louable de ceux: qui font diver- 
fes tentatives pour foulagerles 
malheureux dans leurs infirmi- : 
tés. La moindre attention fur 
les principes que nous établif- 
fons décidera bientôt la quef- 
tion, La pierre, ce corps dur, 
qui “croît! quelquefois dans . 
tre veflie, a d'abord été un corps 
fluide dans nos veines. C’eft 
originairement une glaire en- 
fantée par l'abus des chofes non 
“aturelles où par la difpof- 
tion primordiale des humeurs. 
Par différens moyens on rend 
à ce corps dur fon état primi- 
dif, Pon peut fouvent fans opé: 
tation délivrer les hommes dé 

bi] 
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fupplices affreux. & rerlauas 
has snnmeitsavar erolt 
: Nous jettons we ht nos fes 
gard fur la rage, autre tour- 
ment horrible, des hommes 
contre lequel on na pas trou- 
vé defpécifique. afluré. Nous. 
prouvons.. que. cette. dange- 
reufe maladie. doit fon. prin- 
cipe à un phofphore femblable 
au feu éleétrique qui s'allume, 
ou fe dégage dans les veines. 
Nous aurions pu prouver cette 
affertion par exemple de plu= 
fi eurs perfonnes qu'on a trouvé 
confumées. & réduites en cén- 
dées', fans qu'on ait pu accufér. 
dantre © caufe qu'u un feu intés 
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‘fieur qui s'étoit développé dans 
leurs entrailles. Quoique Pon 
eût pu En citer quelques hiftoi- 
res ; celles euflent paru trop 
merveilleufes pour mériter tou- 
té confiance fans autre examen. 
La matiéteide la fueur, fembla- 
ble à l’urine;engendre ce phof- 
phôre. Deux obféervations rap- 
portées dans lé Journal de Mé- 
decine (a), én fourniroient une 
LA né a po » 


@ Juillet. 1757+.par M. dub: , Doc- 
teur en Médecine des Facules 5 Mont 
pellier & de Douai, 

-HAoût 1757. par M, Lévirortes Médecin 
de: la F aculté de Paris , Cenfeur Royal. 
& premier Médecin de pasnée du Haute 
mhins se ju s 
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fur un payfan devenu tout À 
coup hydrophobe, après avoir 
éprouvé une chaleur exceffive ; 
& fans avoir été mordu par au: 
cun animal enragé. La feconde, 
dune rage fpontanée dans un 
jeune homme qui s’étoit décou- 
vert fans précaution tandis qu'il 
étoit en fueur. Nous propofons 
le camphre pour exterminer ce 
monftre horrible , & nous fom- 
mes  perfuadés par lanalogie 
que c’eft une des meilleures 
armes nr on pie F ét 
contre Jui. HONG 
: On dittous lédE jours: que " 
nétiolodsde cat » & qu'il 
. “faut fans cefle luirarracher fes 
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fecrets.. Que ne. difons - nous 
plutôt. que nos yeux font cou- 
vertside nuages, que la vérité 
ef à, côté de nous fans que nous 
l'appercevions., que nous cher- 
chons fouvent la nature où elle 
n'eft point. C'’eft un reproche 
qu'on -pourroit fouvent faire 
aux hommes qui ont limagi- 
nation.la plus vive & le plus 
de:défir d'apprendre. Moins 
poutiavoir le ton prophétique , 
que pour s’affurer de la marche 
des maladies , le Médecin com- 
binoit les fimptômes afin d’en 
“<onnoître  l’évenement. Mais 
Comme [ui manquoit fouvent 
ile vrabpoint de-certitude , fon 
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pronoflic mal afluré s’écrouloit 
& faifoit rire de l’Achiteëtequi 
l'avoit bâti fur de fi foibles fon- 
demens. Il tâtoit le pouls; com- 
- me fes peres l’avoient fait avant 
lui, & il ne fe doutoit pas qu'il 
tenoit fous fes doigtsle Protée 
qui devoit lui donner:la répon- 
{e à fa difficulté  ilignoroit la 
maniere de l'interroger, voilà 
pourquoi il n’en étoit plus inf- 
truit après l'avoir ferré contre 
le poignet. Cet examenne lui 
étoit pas quelquefois plus utile 
qu'a cet empirique qui fe con 
tentoit, de. toucher le pouls de 
fes malades avec le bout de 
fa canne. Aujourd’hui le pouls 
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“parle cl airement ; parce que 
Fon fçait écouter fes oracles , 
-&r que l’on entend fon langage : 
laconnoïiffance du pouls de- 
vient fa bafe de la Médecine- 
Pratique , au lieu qu’elle n’en 
“toit que laccefloire. C'’eft ce 
que nous mettrons en éviden- 
ce par: l'expofition de quelques 
pouls qui nous ont paru avoir 
Rs caraëtere particulier. : 
"Enfin nous établirons les 
ses qui tendent à faire dégér 
néter l’efpéce des hommes bien 
faits. Tous les jours on conful- 
te les Médecins fur cet objet. Il 
femble qu’on leur fafle desre- 
proches de ne pas remédier à 
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cette dépravation. Comme plu 
fieursPhyfiologiftés ont allégué 
dés caufes fort éloignées , les 
digues qu’ils leur ontoppoñées , 
font fans force & fans efficacité. 
Préfumant avoir découvert les 
vraies caufes, il nous a été plus 
facile d'indiquer le remede le 
plus afluré. Si Pon trouve plai- 
fantes les idées que nous avan- 
cons fur ce fujet , nous aurons 
eu l'avantage d'amufer un peu 
nos Leëteurs après les avoir oc- 
cupés ‘pendant quelque temps 
de réflexions férieufes & inté- 
reffantes. Fas efE ridendo dicere 
VETUM. 
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MÉMOIRE 
jé SUR 

LE CERVEAU: 
OÙ ON DEVELOPPE 


Le principe de La Génération. 


ORSQUE j'entrepris lou- 
vrage de la Médecine de 
2 || PEfprir, je conçus le pro- 
jet d'examiner la ftructute intime du 
Cerveau ; je croyois dans cet inftant 
qu’il me fuffifoit de m’en rapporter 4 
ce qu'avoient dit les plus célebres 


Anatomiftes qui en avoient décrit f1 
A 
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exactement la conformation fuperf- 
cielle , la différente configuration des 
contours , des anfractuofités ; des 
éminences, des enfoncemens , des 
épanouiflemens , des plis, des replis 
que j’obfervois avec eux dans les deux 
fubftances du Cerveau & du Cerve- 
let. J’adoptai aufli fur la foi de plu- 
fieurs fçavans Phyficiens & Phyfo- 
logiftes , une organifation particu- 
liere du Cerveau, & en conféquence 
j'établis tout le jeu chimérique des 
fibres dont j'ai parlé pour expliquer 
d’une maniere fatisfaifante les fonc- 
tions animales. je penfois avec eux 
qu'il étoit néceflaire que le Cerveau 
eût une organifation particuliere : 
de-, eft venu mon erreur. 

Peu effrayé par les difficultés qu'on 
avoit regardé jufqu’alors infurmon- 
tables , je pris le fcalpel & je cher- 
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chai daris la fubftance du Cerveau, 
des chofes qu'avoit créé mon ima- 
gination , féduite par op de crédu- 
lité. Je n’apperçois qu'une maflé gri- 
fâtre, fillonnée par des rayons moëla 
leux qui fe réuniffenr à une mañle 
crès- blanche. Peu fatisfait , je ne 
m'en rapporte plus à mes yeux feuls 
qui ne me font pas voir plus d’orga- 
nifation daus la fubftance du Cer: 
veau , que dans une pelotte de cire, 
quoi qu'en difeSrenon. (a) J'ai recours 
à la loupe &c au PCR re) ; mais je 


(a) De dire que la fubftance era n’eft 
qu’un corps uniforme , comme feroit de 
la cire , où il n’y a point d’artifice caché, 
ce feroit avoir uh fentiment trop bas du 
plus beau chef-d'œuvre de la nature. Dif- 
cours de Steron, fur l'Anatomie du Cer- 
veau, Il eft imprimé dans l’expoñtion 
Anatomique de M. Winflow. Voyez la p° 
462. du Tome 4. part, 2, 

AR 
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ne fuis pas plus avancé , je n’apper- 
Çois aucune trace de fibres, excepté 
les vaiffeaux qui fervent à arrofer & 
entretenir cette mafle moclleufe. Je 
ne me décourage point ; j'imagine 
un autre expédient. Je fépare avec 
dextérité toutes les parties du Cer- 
veau , je les place fur un verre bien 
blanc, je pofe une bougie fous le. 
verre ; & en ‘obfervant chaque 
partie qui fait le fujet de mon exa- 
men; voici ce que j y remarque: 

1°, La fubftance corticale, ou gri- 
fe du Cerveau n'a paru très-tranfpa- 
tente & femblable entierement à une 
gelée animale. 

2°, La fubftance médullaire , où 
blanche. étroit plus opaque ;, & n’of- 
froit à la vue aucune diftribution de 
fibres , elle reffembloit à du lait cail- 
lé, ou plutôt a une bouillie fort 


épaifle, 
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3°, La glande pinéale dont la fub- 
flance eft prefque route corticale , 
tandis que fes péduncules font un 
peu médullaires, m'a paru tout-à-fait 
tranfparente. Pour examiner cecorps 
dans tous les fens , je lai coupé 
longitudinalement , enfuite j'ai cou- 
pé tranfverfalément une des portions 
longitudinales. Je n’y ai remarqué 
aucune opacité. Enfin ce corps refté 
fur le verre , s’eft defléché comme 
une membrane , & a confervé fa 
diaphanéité. 
4°. Le corps calleux , ou centre 
ovale, étant une portion de la fub- 
ftance médullaire , eft aufli très-opa- 
que , & ne diffère pas de la fubftan- 
ce médullaire. J'ai fait deux fections 
de cette voûte, & je les ai placé fur le 
verre , de façon qu'une portion mon- 
toit la furface externe , tandis que 
A üfj 
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l’autre préfentoit la furface interne; je 
n'y ai apperçu aucune différence en- 
tre la fubftance médullaire , & elle a 
prélenté la même opacité. 

5°. Les corps canelés font en partie 
tranfparens & en pattie opaques. En 
effet ils font compofés de lames blan- 
ches & de lames cendrées. J'en ai 
examiné une coupe verticale & une 
coupe transverfale. Dans ces deux 
fe&ions différentes, j'ai toujours vu 
les filets médullaires , opaques, & les 
filets corticaux fort tranfparens. 

6°, Les couches des nerfs optiques 
offrent le même fpectacle que les 
corps canelés. Cela doit être puif- 
qu’elles font blanchâtres à leur fuper- 
ficie , & que leur fubftance intérieu- 
re eft mêlée de gris & de blanc, ce 
qui y fait paroître ,; quand on les 
diféque ; des raies différemment 
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colorées à peu près comme celles des 
corps canelés. 

7%. Les tubercules qu’on a appellé 
nates, dénomination qu'après le fa- 
meux Stenon (2) blème M. Winflow F 
difant dans fon expofition Anatomi- 
que , traité de la tête, n. 79. que les 
noms qu’on a donné à ces tubercules 
font très-impertinens & ne marquent 
aucune refemblance aux chofes mé- 
mes dont on les a tiré. Je fuis d’ac- 
cord fur Pimpertinence ; mais pour la 
reflemblance , je la trouve très-vraie. 
(4) J'en dis autant des noms d’anus 
& de yulya. Voici ce que j'ai obfer- 


(a) Voyez ce difcours déja cité, page 
485. | | 

(b) Nates nominantur propter.eam quam 
cum natibus habent fimilitudinem , dit 
Grew. Jacobi Grevini ad partium comp. 
delineationes expofitio. Elle fe trouve à la 
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vé dans l'examen de ces tubercules:: - 
leur furface qui eft blanche ; eft opa- 
que 5* leur épaifleur qui eft grifâtre, 
eft tranfparente. Je les ai coupé dans 
leur longueur pour les examiner avec 
léminence qu'on appelle Tefles 

8°. Le cervelet étant compofe de 
deux fubftances comme le Cerveau 5 
il a offert le même fpeétacle. 

. La moëlle allongée qui fert 
de bafe commune au Cerveau & 
au cervelet , eft toute médullaire & 
eft abfolument opaque. : 

10°, Enfin la moëlle épiniere eft 
en partie opaque & en partie diapha- 
ne par rappoit aux deux fubftances 
dont elle eft compofée. Me 
Il réfulre done de ces obferva- 


fin de l’épitome de Vale. Voyez aufli la 
nouvelle Anatomie raifonnée par Daniel 
Lt pe 126, 
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tions que le Cerveau, le cervelet & 
toutes leurs parties font compofés 
de deux fubftances dont l'une eft opa- 
que & l'autre tranfparente. Celle qui 
eft opaque, eft la médullaire; celle 
qui eft diaphane eft la corticale. On 
fent bien que nous fous-entendons ici 
les membranes telles que les mé- 
ninges, le plexus choroïide & les 
vaifleaux fanguins. Pour mieux nous 
aflurer encore de la vérité de ces 
faits, nous avons mis tremper dans 
de l'éau froide , pendant deux jours , 
un morceau de fubftance corticale & 
un morceau de fubftance médullaire: 
ces morceaux examinés de la même 
maniere que les précédens , n'ont 
préfenté d'autre différence , finon 
que la fubftance médullaire étoit beau- 
coup plus blanche ; mais cela n’a pas 
empêché qu’érant placée fur le verre, 
elle ne für opaque, & que la fub- 
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fance corticale ne fut diaphane. 
1°, La fubftance corticale fe def- 
fécha plus promptement fur le verre, 
& forma une membrane aufli tranf- 
parente & de la même couleur que 
de la colle de poiffon. Sur la fubftan- 
ce médullaire , il s’eft d’abord formé 
une pellicule , comme il s’en forme 
ordinairement une fur la bouillie qui 
fe refroidit. Peu à peu cetre croute 
fe durcit; mais elle’ paroifloit avoir 
moins de folidité & de cohérence 
que la membrane produit par la fub- 
flance corticale. Voyant donc que 
tout ce que j'avois appris fur la tex- 
ture du Cerveau n’éroit qu'une illu- 
fon, je commencçai à me méfier des 
connoiffances que j’avois fur fes ufa- 
ges. Cette méfiance écarta loin de 
moi tous les fyftèmes reçus jufqu’à- 
préfent, & me fit entrevoir une lu- 
mière qui pourra jetter un grand 
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jour fur les queftions les plus impor- 
tantes & les plus difficiles de la Phy- 
fiologie. Ainf réduitau doute ou plutét 
à une ignorance parfaite fur les fonc- 
tions de ces fubftances tant opaques 
que tranfparentes que j’avois obfer- 
vé, j'eus recours à la voie d’Analogie. 
Parmi les idées qu'elle m’a fourni, 
lesunes font vrai-femblables;les autres 
appuyces de preuves toutes réunies 
forment un corps de doctrine proba- 
ble & plus affuré que les fyftèmes & 
les hypothèfes déja inventés pour ex- 
pliquer pareils phénomenes. 

Je confiderele Cerveau comme le 
noyau qui fe trouve enfermé dans le 
fruit des plantes , & qui contient le 
germe de lefpéce qu'il doit reprodui- 
re. Je m'explique. 

1°. Dans un noyau on voit une 
écorce dure & ligneufe, deflous cet- 


12 MEMOIRE 
te écorceune envéloppe membraneu- 
{e, ce tute une amande dont la tex- 
ture ne préfente qu'une fimple cohé- 
rence entre les parties. Ce que je 
viens de dire du noyau peut s’appli- 
quer à toute efpéce de graines, de 
olans , de femences, &c. | 

De même le Cerveau eft défendu 
par une boëte ofleufle ; l'intérieur de 
cette boëte eft tapiflé par les méninr 
ges qui fervent à leur tour d’envelop- 
pe au Cerveau. Ce Cerveau eft une 
: fubftance mollaffe & moëlleufe dont 
les parties ne paroïflent que rappro- 
chées fans avoir une forte cohéfion 
entr’elles. 

2°. En ouvrant une noix, vous trou- 
verez dans chaque hémifphere deux 
lobes bien féparés par une efpéce de 
diaphragme fortement attache à la 
partie longitudinale & moyenne de 
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Ja coquille. Vous voyez encore à la 
têre de la noix un cartilage ligneux ; 
demi - circulaire qui fepare les deux 
lobes inférieurs des deux lobes {u- 
périeurs. On croiroit que la nature a 
employé tout cet artifice pour foute- 
nir toutes les parties du Cerneau dans 
le temps qu'il n’étoit qu'une morve , 
& empêcher que fes parties ne fe con- 
fondifflent entr’elles. 

De même le Cerveau eft partagé 
en plufeurs chambres par des cloi- 
{ons particulieres. La cloifon fupé- 
rieure repréfente une efpéce de mé- 
diaftin entre les deux grands lobes 
du Cerveau. La moyenne partage le 
Cerveau du cervelet. ; l’inférieure 
divife la partie pofterieure du cerve- 
let en deux petits lobes. La premie- 
re qui eft longitudinale & falciforme, 
eft appellée la faux de la dure mere ; 
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la feconde qui eft tranfverfale , & 
qui eft comme une efpéce de plan- 
cher eft la tente du cervelet ; la troi- 
fiéme qui a peu d’étendue & qui eft 
attachée à l’os occipital , eft nommée 
petite cloifon occipirale. L'union de 
ces cloifons les tient réciproquement 
fort rendues, de forte que la tenteeft 
capable de foutenir un poids confi- 
dérable fans s’abaifler , & que la faux 
peut réfifter aux eMorts de côté & 
d'autre fans céder ni à droite ñi à 
gauche. C’eftainfique les deux quarts 
de fphere du Cerveau font partagés 
entr'eux ; c'eft ainfi qu'ils font feparés 
des deux lobes du cervelet. N’ap- 
perçoit-on pas ici le même mécanif- 
me que celui qui fe rencontre dané 
la noix; & ne pourroit-on pas dire 
de même que toutes ces précautions 
de la part de la nature ont été pris 
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{es fans doute que pour empêcher la 
fubflance mollafle du Cerveau, de 
s'abbaifler & de mettre la confufion 
dans une partie où le plus grand or- 
dre eft néceffaire ? L'homme faït tanr 
de mouvemens & en fait de fi vio- 
lens qu'il n’auroit pu exifter un mo- 
ment fans cette fage prévoyance. 
3°. De la graine partent les tiges 
qui fe divifent en plufñeurs branches. 
De même, il fort du Cerveau plu- 
fieurs trôncs de nerfs qui fe parta- 
gent en une infinité de ramifications ; 
de forte que celui qui voit pour la 
premiere fois une planche de Névro- 
logie , ou un fujet dont on n’a con- 
fervé que les nerfsavec leur diftribu- 
tion , s'imagine voir un arbre qui 
feroit dépouillé de fes feuilles. 
Nous pourrions étendre plus loin 
cette comparaifon en faifant pañler 
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en revue les rarons, le bled mêmé 
& tous les autres grains ; rnais ceci 
pourra faire l’objet d’un autre mé- 
moire. Qu'il nous fufhife d'avoir rap- 
porté ces traits de reflemblance. Nous 
en avons dit aflez pour faire voir 
notre but & toute l'étendue de la 
queftion préfente. Suivons feulerent 
ici Les induions qu'entraîne nécef- 
fairement avec elle lidentité du 
Cerveau humain & de toutes les fé- 
mences. S'il eft indubitable que les 
femences foient le principe de la ger- 
mination, de la vie, de la végéta- 
tion des plantes ; feroit-il hors de 
vraifemblance que le Cerveau qui eft 
un noyau animal fût le principe de 
là fécondation, du developpement , 
de l’accroiflement des animaux ? Non 
fans doute, & c’eft ce que nous al 
lons tâcher de prouver. Voici donc. 
l’homme 
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homme devenu plante, & tous les 
animaux qui rentrent dans le fyftême 
général des végétaux dont on les 
croyoit bien féparés : mais les en {é- 
parera-t-on encore s'ils font conçus , 
s'ils naiflent, s'ils font nourris, sils 
croiflent, s'ils meurent. comme les 
plantes: Nous ne_parlons ici que de 
la machine de l’homme, & notre 


intention n’eft, pas de porter aucune : 


atteinte au fouffle Divin qui l'anime, 
Nous prétendons feulement montrer 
ques la nature eft uniforme dans la 
génération des êtres. | 
Hart{ocker : & Lewenoëck ets 
dés expériences réitérées , ont vu, ou 
ont cru voir dans la femence des mà- 
les, des animalcules. femblables à 
des vers. Andri, Valifnieri, &. plu- 


fieurs autres ont été attachés à cetre 


opinion, 
à 
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Dalempatius a cru y appercevoir 
des efpéces de rêrards qui, quittant 
leurs enveloppes ; devenoient très- 
diftinétement des figures humaines. 
Le plus éloquent & le plus perfua- 
fif des Phÿficiens dé notre fiécle 4 
recoñnu des corpufcules flottans dans 
la matiere féminale , il les a appellés 
molécules Grganiques. dAAEE Ki 
Dans une differtation imprimée 
dans un Mercure de l’année 1750. 
contre les ovipariftes & les vermicu- 
liftes, l'Auteur croit que le ferus eft 
produit fous une forme fluide dans 
les véficules féminales du mâle | par 
le concours: du fang purifié dans les 
refticules ; & par celui des elprs 
qui viennerit fe rendre dans ces mê= 
mes véficules. Voici expérience dé- 
cifive qw’il rapporte en fa faveur. 


Un Phyficien exact &c fidele, désh 
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réçut de la femence humaine dans 
de l'eauclaire & froide, au fortir du 
canal de luretré, dans laquélle il vit 
très-diftinctement ; même fans le fe- 
cours des verres, un fétus blañc, de 
matiere opâque & fluide , dont. la 
tère éroit d’un tiers plus forte que le 
refte du corps; il pendoit aux qua= 
tre extrémités du tronc quatre filets 
qui formoient les bras & les jambes. 
Le même Phyficien a fait d'autres ex- 
périences.& qui lui ont toujours fait 
oir-dans la feménce des añimaux, 
des embrions dela même efpéce for- 
1més d’une mätiere blanche & fluide ; 
ayant une tête fort soie & lerefte 
du’ corps fort pêtit.. | 

- Quoi qu'ilen foit ces aniraalaileh: 
ces tétards, ces. molécules organi- 
-qués ; ces embrions formés d'une 
imatiere opaque & fluide , ne font 

B ij 
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autre chofe que de petits Cerveaux ; 
nageans dans la femence. C’eft cette 
bulle même qu’on apperçoit au mo- 
ment de la fécondation & qui paroït 
avant le Puri&lum Jalrens. Bulle que 
plufieurs Phyfologiftes ont eu raifon 
de régarder comme le Cerveau mé- 
me de l'animal. Ce Cerveau qui eft 
une graine animovégétale ; ou le 
noyau dont doit germer l'animal , 
poufe dabord des racines pour s’atta- 
cher à un endroit d'où ilpuifle tirer 
fà nourriture, & il tient à cet endroit 
de la même maniere que les racines 
d'une plante font adhérentes à la 
terre. ï | 
C’ett ici qu'il faut fe rappeller dans 
la mémoire ce que nous venons de 
dire de la compofition du Cerveau, 
c'eft-à-dire de ce mélange de fub- 
ftances tran{parentes &' opaques ; 
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on diroit que la fubftance tranf- 
parente feroit formée de la par- 
tie la plus fluide de la matiere {6 
minale ; tant elle à d’analogie 
avec elle; tandis que la fubftance 
plus opaque feroit formée de ces 
filets plus opaques qui fe rencontrent 
dans Ia femence. Daïlleurs nous 
prouverons plus amplement que la 
femence elle-même eft une matiere 
cérébelleufe. 11 faut encore fe ref- 
fouvenir de la facilité avec laquelle 
ces fubftances fe convertiflent en 
membrane & même en cartilage ; 
qualité eflentielle pour le dévelop- 
pement de l’embrion, Nousentrerons 
dans un plus grand détail fur cet 
article, & nous allésuerons toutes 
les preuves néceflaires. 
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SUITE DU MEMOIRE 


Où lon prouve que Le Cerveau efE 

… le principe de la génération. Ufage 
propre © fruéure véritable des 
Teflicules. 


E ne cherche pas ici à établir un 

: fyftême ,:je tâche’ feulement à 
lier par le raifonnement des expérien- 
ces foutenues elles-mêmes par d’au- 
tres expériences. Je tente de dévoi- 
ler un myftere que la nature a pris 
tant de foin de dérober à nos yeux. 
J'ai dit dans mon précédent Mé- 
moire que le Cerveau étoit une grair 
ne animovéuétale qui fervoit à la ré- 
produétion des animaux, & j'ai râché 
de le prouver par Pine & par 
l'Analogie. I Deplus, ÿ j'ai avancé que la 
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femence contenoit un grand nom- 
bre de ces peritaCerveaux flottans ; 
c'eftce qu'il s'agit de démontrer au- 
jourd’hui. J'irai encore plus loin, je 
ferai voir que cette matiere fémina- 
le vient directement du Cerveau mé- 
me : voici mes preuves. | 

Prenez une goutte de matiere fé- 
minale féconde ; mettez-la fur un 
verre , laiflez-la fecher , vous ÿ ap- 
percevrez un principe d’où fortent des 
filets qui fe diftribuent en une inf- 
nité de ramifications avec autant 
d'ordre que les nerfs fe divifent dans 
le corps humain. Je ne puis mieux 
comparer ces ramifications qu’à celles 
qu'on voit fur les lobes d’une groffe 
féve au moment de la gérmination. 
Grew & Leewenoeck nous en ont 
donné la figure : ces filets nerveux, 
féminales,paroiffent compolés des f- 
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lamens blanchâtres qu'on remarque 
dans la femence ;gil en eft ainft de 
tous les nerfs du corps humain qui 
prennent leur origine & font formés 
de la fubftance médullaire. La partie 
la plus fluide & diaphane de la fe- 
mence en fe deffléchant fur le verre 
forme une pellicule: tranfparente 
de même que la fubftance corticale 
du Cerveau , forme en fe deflé- 
chant une menbrane tranfparente , 
comme je l’ai obfervé dans mon pre- 
mier Mémoire. Cette propriété eft 
particuliere au fperme; car les autres 
fucs lymphatiques , & cette lymphe 
épaiflie que l’ontire des bronches ne 
donnent pas le même phénomène. Il . 
eft donc demontré qu'une goutte de 
matiere {éminale féconde contient 
{:s premiers rudimens du corps hu- 
main, & qu'elle ne les contient que 
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parce qu’elle eft femblable à la ma- 
tiere du Cerveau , qu'elle en à les 
propriétés & qu'elle part du Cerveau, 
comme nous le prouverons après que 
nous aurons feulement jetté un coup 
d'œil fur la végétation de cette goutte 
de fperme ; ou plutôt fur le dévelop- 
pement de Pembrion. 

. Cette goutte de matiere féminale 
Jancée dans la matrice, qui, par fa 
chaleur humide eft l'endroit propre 
au développement de ce germe , fe 
gonfle & ne forme d’abord qu'un 
Cerveau , ou une*tête dont doivent 
fortir les extrémités comme autant 
de branches. Je fuis induis à le croi- 
re par le fait fuivant, 

Une fille âgée de 24. ans , eut fes 
regles fupprimées quelques jours 
après un commerce illicite , elle 
kifla encore écouler huit jours, en 
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datant du moment que devoient pa- 
roïtre {es regles; mais rien ne paroif- 
fant, & craignant à jufte titre, d’ê- 
tre déshonoréeselle prit dans fon dé- 
fefpoir les plus violens emménago- 
guespour fe procurer l’éruption qu’el- 
le défiroit avec tant d’impatience. En 
peu de temps elle y réuffit ; mais elle 
eut des coliques fi vives & une hé- 
moragie fi abondante , qu'appréhen- 
dant de perdre la wie, elle m’appel- 
la à fon fecours & me fit fecrétement 
Paveu de la caufe du mal qu’elle 
éprouvoit. Sans témoigner trop de 
curiofité, j’examinai un caillot dé 
fang qu'elle venoit de rejetter; jy 
remarquai une efpéce de bulle de la 
grofleur d’un grain de chenevis , fur 
laquelle je crus appercevoir les traces 
d’une face humaine;à une extremitéde 
cette bulle,je vis de très-petites appen- 
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dices filamenteufes ; je l'ouvris & il 
n'en furtit qu’une efpéce dé glaire 
blanchâtre, Tout m'indiquoit que e’é- 
toit une tête qui renfermoit déja le 
Cerveau auquel je venois de donnet 
Piffue : ce qui m'annonçoit en même 
temps que l'avortement étoit fait ; je 
ne fus pas trompé dans més conjec- 
tures. La fille raflurée n'eut par la 
faite aucun fimptôme de groffeffe. 
- Quoique je n’aie que ce fait unique 
à rapporter , il doit cependant fuffire 
puifqu'il fe-trouve autorifé var les 
obfervations de Moriceau qui nous a 
donné les proportions & la repréfen- 
tation du corps de l'enfant felon les 
différens temps de la sroflefle. (2) 
Dailleurs tous les Obfervateurs aflu- 
rent que vers les premiers temps de 
| (a) Traité des maladies des femmes 
groîles. liv. 1. pag. 80. 
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l conception , lembrion ne paroît 
être qu’une tête ; qu'au premier mois 
de la groflefle , la tête eft auffi grofle 
que tout le refte du corps, & que 
dans un fétus plus avancé , la rête fair 
plus des deux tiers de la mafle. En 
fin il nya perfonne qui n'ait remar- 
qué que la tête des enfans eft beau- 
coup plus groffe qu'elle ne doit être 
Proportionnellement aux autres par+ 
ties de leur corps. Suivant mes prin- 
cipes, il fera facile de rendre comp: 
te de ce phénomène , puifque c’eft 
une matiere analogue au Cerveau, 
qui devient Cerveau elle-même ; Cer- 
veau qui prend le premier fon ac- 
croiflement pour fournir enfuite le 
germe au développement des autres 
organes ; ainfi les lobes des oraines 
fe gonflent-ils d’abord pour poufer 
enfuite la tige & les racines. 
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. Il ne me refte plus à préfent qu'à 
montrer la route par laquelle pale 
cette matiere cérébelleufe pour fortir 
du corps humain , & être jettée dans 
un autre corps où elle recevra la vie 
& la croiffance. 

Les Tefticules reçoivent leurs nerfs 
des grands nerfs fimpathiques , com- 
munément dits nerfs. intetcoftaux. 
Nous n'’ignorons pas qu’ils reçoivent 
encore des nerfs. lombaires. & des 

nerfs facrés qui communiquent avec 
les grands fimpathiques : mais ils 
ne nous paroiflent fe diftribuer qu'aux 
tuniques, des Tefticules & .ne ‘fer- 
vir qu'en. partie: aux ufages. dont 
il va-être .queftion. C’eft le grand 
nerf fympathique qui joue.le plus 
grand role &. qui feul va fixer nos 
regards. 
Perfonné n’ignore la grande quan- 
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tité de ganglions que forment les 
grands nerfs fympathiques : ces gan+ 
ébsabi font confidérés par M. Winf- 
low; comme autant de petits Gerveaux 
d'où naiflent de nouvelles ramificas 
tions de nerfs; ce font, dit-il, autant 
d'origines ou de germes difperfés de 
cette meatile paire de nerfs. (2) Per: 
fonne n’ignore aufli leur: fréquente 
éommuünication avec les principaux 
nerfs du corps humain. Ces grands 
herfs après avoir formé les plexus 
éardiaque ÿ hépatique ,  ftomachi: 
que ; , renal ; méfentérique ; folaiz 
te, ‘donnent’des filets tiérveux qui 
âccompagnent les vaifleaux fper- 
Matiqués. Ce font ces derniers filets 
hervéux: qui s’épänouiffent enfuite , 
& qui forment un nouveau abslion 


. (a), Voyez fon Traité. nu nerf. N. 
Le 
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fort confidérable, auquel on a donné 
le nom de Tefticules. Organe que tous 
les Anatomiftes ont sept jufqu’à 
prélent comme une efpéce dé glan- 
de , mais qui n’eft réellement qu’un 
vrai ganglion : tout tend a le ir 
ver. 
En effet ces pres nétés hr 
‘du. bas ventre accompagnés des ar- 
tres & des veines , & enveloppés 
étroitement des membranes du cot- 
don fpermatique ; arrivés aux Tefti- 
cules ,: ils fe dilatent ; & forment la 
tunique albuginée ou tunique propre 
du Tefticule. A l'infpeétion feule cet- 
te tunique paroit toute nerveufe & le 
produit : de lépanouifflement : d’un 
nerf. C’eft ainfi que le nerf optique 
forme le globe dé l'œil par fa dilata= 
tion. De la circonférence dei cette 
tunique albuginée fé détachent mille 


» 
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petits filets nerveux qui compofent 
une efpéce de trame; ils font arrofés 
par de petits vaiffeaux fanguins qui fE 
divifent & fe foudivifent en un grand 
nombre de ramifications: 

Comme la difleétion des Tefticu- 
les eft fort difficile par rapport à la 
flexibilité &. à l'adhérence des mem- 
branes entr’elles ; voici l’expédient 
que j'ai imaginé pour mieux m'aflu- 
rer de la vérité de ces faits ; j'ai fait 
bouillir des  Tefticules dans de l’eau 
fimple pendant quatre heures , ils fe 
font bien raffermis & je les ai diflér 
qués.beaucoup plus aifément. En cou- 
pant lateralement la, tunique albu- 
ginée ,.on..en fait fortir un corps.el= 
lipticofphéroïdal ou de figure olivais 
re qui s’eft durci : de même qu’en 
ouvrant la fclérotique, on fait fortir 
la prunelle après une cuiffon fuffifans 

: tes 
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té ; lorfqu'on détache ainfi ce (Corps 
olivaire ; on ‘voit crès-diftinctement 
toutes les fibres: qu’il recoit dela ru: 
nique albuginée qui eft très-lice dans 
fa furfaceintérieure , &: où lon n'ap- 
perçoit aucune trace de l’infertion du 
cordon fpermatique. On. y voit {eu+ 
lement quelques vaiffeaux fanguiné 
qui rempent & qui ferpentent fur cet- 
te furface. | L 
Après avoir ouvertun Tefticule , je 
lai fait auffi macérer pendant long- 
temps dans .dü. vinaigre ; bec filets 
nerveux fe detachent aifément.de la 
tunique albuginée : de-là, ils: paroif 
{ent fe plier & fe replier fur eux-mé- 
mes, de forte que qtiarid onenallon- 
ge plüfieurs paquets & qu'on les 
abandonne enfuite à eux-mêmes ; ils 
repréfentent aflez bien la texture d'un 
“crêpe ; ces filets font plus mulripliés 
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& plus-adhérens ‘vers l’épididime. 
L’épididime, ce corps que l'on peur 
regarder comme une appeñdice du 
Tefticulé; eft compolé des mêmes 
fubflancés que le Tefticule même. 
Cependant la tunique albuginée en- 
voie de {a furface interne de fortes 
lamesiqui divifent les filets nerveux 
en: différens paquets ; de maniere 
qu’en les coupant tranfverfalement, 
on. voit! évidemment la même chofe 
que‘ quand on a coupé un gros nerf 
en deux parties ; c'efla dire qu'on 
Yoit une malle: formée de plufieuts 
pétits :failcéiux réunis. Enfin on ne 
trouve rien , foit dans lPépididime, 
fit: dans le Tefticule ; qui reffemble 
à uré glande , au Contraire tout tend 
Fe prouver que c'eft un ganglion ou 
Pexpenfion d'un nerf. 
+ La continuation de l’épididime qui 
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va fenfiblement en diminuent , don- 
ne naïflance qu canal déférent.; ce 
canal éft blanc, ferme & un peu ap- 
plati : fon tiffu eft le même que 
celui de la tinique albuginée. En ur 
motil paroït un vrai nerf qui fort du 
Tefticule comme ganglion , qui re- 
monte dans la gaine des cordons 
fpermariques,& qui fe porte enfuite 
vers lés véficules feminales.- En: cou- 
pant tranfverfalement ce canal on 
en fait {ortir uñe matiere blanche & 
comme médullaire, de même qu'el- 
le fort des gros nerfs: donc les Tefti: 
cules font des ts & non pa 
des glandes. | 

Je pourrois alléguer en ma rer 
le raifonnement fuivant : fi les TeL£. 
ticulés éroient des glandes , ils en fe- 
roient les fonctions : or ils n’en font 
pas les fondtions. Toure glande fepa- 

Cij 
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+e une humeur excrémentitielle qu'on 
ne peut augmenter à fon gré, & qui 
ne peut ètre retenue fans léfer ma- 
nifeftement l'économie animale ; il 
n'en eft pas de même du fperme. Il 
ya des temps fort courts, où l’on en 
fait: des -pertes confidérables ; il y a 
des temps fort longs, où l’on n’en perd 
pas une feule goutte.Si lon répond à la 
premiere objection qu'il fe filrre de 
nouveau fperme ; je prouverai que 
l'efpace de temps'eft trop court pour 
donner lieu à une nouvelle filtration. 
Si l’on répond à la feconde objec- 
tion:que le fperme eft repompé dans 
la mafle du fang, je demanderai à 
“connoitre la route par: laquellé il 
‘paffepour rentrer dans les vaifleaux : 
je pañle fous filence une infinité d’au- 

tres objections. 
: Detous ces faits & de tous ces rai 
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fonnémens je penfe conclure avéc 
raifon que les Tefticules ne font pas 
des glandes ,; mais des ganglions’; 
que la matiere féminale n’eft pas une 
humeur excrémentitielle filtrée dans 
des glandes;mais que c’eftune matiere 
qui vient du Cerveau même, puif- 
qu'il eft certain que lorgane qui la 
fournit prend immédiatement fon 
origine du Cerveau,& que la femence 
elle-même à une très-grande analo- 
gie avec le Cerveau ; de-là je con- 
clus encore que le Cerveau eft l’or- 
gane primitif deftiné à perpétuer 
lefpéce , & le premier moteur dans 
le développement de tous les ani- 
maux ,'qu'il eft la graine , le noyau , 
le germe du regne animal. 

Si le fentiment de plufieurs Philo- 
fophes qui ont vécu longrems avant 
moi, pouvoit me fervir drairofité A 
Ciij 
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je cirerois ici Platon qui penfoir qué 
la femence étoit uñ doux écoulement 
de la moëlle de lé épine 5° je: citerois 
Pithagore qui difoit que le fpérme 
étoit un fluide diftillé du Cerveau ; 
(2) doétrine qui a été enfeignée par 
Alcméon fon difciple. (b) Je cirerois 
Hippocrate qui donne les raifons 
pour lefquellés la matiere féminale 
doit fortir du Cerveau & de la moëlle 
de l'épine.(c)Je citerois auffi plufieurs 


_(a) Semen ef cerebri ftlla quæ in fe con- 
tinet calidum vaporem ; hæc ver dum infun= 
ditur Vüulvæ ex cerebro Janiem , humorem , 
Janguinémque profluere : ex Quibus caro». 
nervi ; offa; pili , totumque confi ifhat COTpUS , 
ex eo autêm vapore. fenfum aïque animam 
conflare. Diogenes Laert. in vité Pithagoræ, 
pag. 492. ex edit, Vincentii lugd. 161. 

_ C@) Vid, id. ibid, in vité Alcmæonis , p 
[LE D 
(e) Gÿus rei iflud efargumentum ; quod 


SUR LE CERVEAU. 39 
Phyfciens qui ont dit que la femen- 
ce étroit le plus pur du fuc nerveux; 
mais tous ces Sçavans manquoient 
des preuves Anatomiques que nous 
venons d’allécuer;ils étoient conduits 
àcette connoifflance feulement par des 
inductions Phyfiques. Tout. homme 
fenfé s’en trouvera peu éloigné, s'il 
fait attention à cette grande foiblefle, 
à cet abattement fubit, à cet épui- 
fement-rapide qui arrive au moment 
d'où l’on fort de livrer un-combat 
amoureux. Qu'on me permette de 


ubirem veneream exercemus , tantillo emif- 
fo , imbecilles evadimus ; ifflud verd fic’ fe 
abet , ex toto corpore venæ & nervi in pu- 
dendum procedunt. + in: fpinalem medullam 
£x toto corpore.viæ quædam feruntur €.ex 
cerebro in lumbos..… .. at ubi in fpinalem 
medullam genitura pervenerit , per venas 
quajdam , quibus ülli via patet, ad "yenas 
fertur. Lib, de geniturA., 1. | 
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m'arrêtét un inftant fur le portrait 
d’un homme qui seft trop exercé 
dans la lice de Cithère. 
Celui qui seft abandonné avec 
excès à l'acte vénérien , perd fon 
‘embonpoint,: fes joues fe creufent , 
fa vue s'affoiblit, fes paupieres de- 
viennent livides , fes yeux font ter- 


nes,on nes apperçoit plus de ce feu 


“qui y brilloit autrefois; toutes les 
fonctions de l'ame fe font avec moins 
de liberté & de vivacité , La mémoire 
“chancelle , l'imagination s'égare, la 
raifon diminue, tous les fens font 
dans une efpéce d'engourdiflement : 
preuve autentique que le Cerveau fe 
-defféche & fe confume. En pourra-t- 
on douter , fi Fobfervation rappor- 
tée par Galien fe trouve véritable. El 
dit qu'on a vu quelquefois dans des 
hommes lafcifs le Cerveau rellement 


à je oies 


14 


ue 
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diminué que cette partie n’étoit pas 
plus grofle que le poing. Ce feroit 
aufli une des preuves les plus convain- 
cantes que le Cerveau fourniroit le 
principe de la génération puifque-cet- 
te mafle moëlleufe s’épuife par l'acte 
qui lopére. 

Si la tète a fes langueurs, la poi- 
trine eft aufli affeée de différentes 
infirmités. Plufieurs deviennent phti- 
fiques par de trop fréquentes carefles. 
Tls ont une fiévre lente, une gêne dans 
la refpiration, une foifardente, une in- 
fomnie continuelle, une toux feche & 
fatiguante ; leftomac ne fait plus fes 
fonétions : de-là , toutés les maladies 
qui naïiflent des digeftions mauvaifes 
ou imparfaites. Les Sécrétions font 
_fufpendues ou fe font mal : de-là tou- 
tes les maladies chroniques qui naïf: 
fent de lubftruétion ou de latonie 
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des vifceres. Les Jointures s’affoiblif- 
fent, le fang s'appauvrit , toutes les 
forces {ont diflipées : de-là les rhu- 
matifmes, la goute & toutes ces infir: 
mités qui annoncent une vieilleffe anr 
ticipée & qu’on s’eft procuré par l'ex- 
cès de fa lubricité. asl 
Mais c’eft dans les parties naturel- 
les que l'amour fait fes plus funeftes 
_impreffions. Je ne parle pas ici de 
ces maux empeftés qui, par un com- 
merce impur , fe répandent dans les 
veines ; j'entends le délabrement 
d'un organe qui d perdu fon reflort, 
qu'il ne peut plus ni obtenir, ni ac- 


quérir, &-dette ficrilité qui eft l'op- 


probre du fexe dont on ne porte plus 
que de viles marques , ou plutôt les 
honteux haillons. Les parties voifines 
fe reflententencore plus.que les au- 
tres de ce libertinage outré, & font 


Le at < ne 
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ainfi punies d’avoir contribué de leur 
part à l’exces des plaifirs. Plus cette vo- 
lupté a été grande, plus fon excès a été 
pernicieux. Cette même volupté quia 
été faite pour donner la vie, donnera 
bientôt la mort quand on en abufera. 

L'amour exige des fujets robuftes 
pour livrer fes combats. Ceux qui 
font naturellement foibles, aufli-bien 
que ceux qu font convalefcens ne 
font pas en état d'obéir à fes ordres. 
Ts ont befoin de leur chaleur natürelle 
fans chercher à la diffiper avec les 
femmes. Cette difipation leur coûte 
toujours la fanté, & quelquefois la 
vie’; comme il eft arrivé à celui dont 
parle Galien qui n'étant pas tout-à- 
fait guéri d'une violente maladie, 
mourut latmême nuit qu'il paya à fa 
femme le tribut conjugal, Combien 
de vieillards ont trouvé leur tombeau 


. © 
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dans un mariage avec de jeunes fem- 
mes pour lefquelles ils avoientconçula 
plus ardente pafion. Combien de jeu- 
nes gens ont perdutoute leur vigueur 
& ont 'abregé le fil de leurs jours par 
un plaifir prématuré, pris à contre- 
temps,ou au-delà des forces. Après ces 
exemples neft-on pas en droit de 
conclure que la liqueur féminale eft 
une matiere quitient au principe de 
la vie ; que ce n’eft pas une humeur 
fimple filtrée dans une glande & fim- 
plement utile; que ce n’eft pas un ex- 
crément du fang travaillé dans un 
organe placé hors du corps par la na- 
ture ; mais que c’eft un fluide émané 
du Cerveau, qui prend fon cours 
par les nerfs ci-deffus mentionnés. 
C’eft la raifon pour laquelle en en 
répandant une fi petite quantité, le 
corps fouffre une altération fi confi- 
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dérable. C’eft la raifon pour laquelle 
les gens de lettres font fi peu féconds 
& fi peu propres à l'exercice vénérien, 
Ils diffipent leur efprit à l'étude & 
emploient leur Cerveau à un autre 


ufage. C’eft la raifon pour laquelle 


ceux qui veulent conferver les for- 


ces, foit de leur corps,, foit de leur 
efprit, s’abftiennent d’habiter avec les 
femmes. Les Athlétes pour être plus 
robuftes & plus vaillans. dans les jeux 
Olympiques ne fe marioient jamais. 
Les Philofophes qui ont voulu.élever 
leurs ames jufqu'aux plus fublimes 
contemplations , ont. fuit tout com- 
merce avec les femmes. .. 

: D’aufi fortes induétions autorifent 
fans doute lopinion des anciens qui 
penfoient comme nous que le Cer- 
veau étoit le principe de la généra- 
tion. Ils y étoient encore plus autori- 
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fés par le plaifir qu'on reflent dans 
laéte vénérien ;tous les rérfs ÿ font 
cellement ébranlés que quelques 
Phyficiens lui ont donné avec raifon 
le nom de courte épilepfies Combien 
encore ce plaifir eft-il aidé & augmen- 
té par l'imagination 2 Il perd tant 
queldgtefois dans la réalité, qu'on 
feroit tenté de le regarder comme 
imaginaire. Dans des fonges agréa- 
bles la feule imagination donne tou- 
‘te la douceur de la réalité. Dans ces 
momens voluprueux de veille où les 
idées fe portent fur des objets lafcifs , 
la feule imagination anime la vigueur 
de l’organe deftiné aux fenfations les 
plus délicates. Si l'imagination eft dé- 
tournée, fi elle s'arrête fur des objets 
trifies, fi elle eft frappée vivement 
par d’autres fenfations, l'organe perd 
tout fon reflort, & c'eiten vainqu'on 
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cherche à le rétablir. L'imagination 
n'a pas le même pouvoir {ur le cœur, 
{ur le poumon, fur le foie , fur les au- 
tres vifceres, Cet organe lui eft donc 
plus dire& , il eft donc auffi plus di- 
rect au Gervéau , en tirant la confé- 
quence que les effets de l’imagina- 
tion fe pañlent d’abord dans le Cer- 
veau. | 

Enfin fi je voulois profiter de tous 
les avantages que me fournit la doc- 
trine que je viens d'établir, je dirois 
que fi le blanc de baleine , qui n’eft 
que la cervelle de cet animal ; a paflé 
pendant fi longtems pour en être la 
femence (2), ce n ‘eft fans doute que 


| (a) Cette matiere a été malle Jperma- 
ceti, parce que les anciens Croyoient que 
c’étoit la femence des baleines, qui na- 
geoit fur les eaux de la mer, & quiétoit 
pouilée fur le rivage où l’on la ramafñloit. 
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par la grande refflemblance qui fe 
trouve entre l'un-& l'autre: Je rap- 
porterois ce que/dit Strabon de lac- 
couplement. des ‘Ekfans. Il-prétend,. 
que proche les tempes du mâle,il ÿ.2 
un conduit, qui ; dans le temps de l4 
copulation , laiflé échapper une éma 
nation grafle, & quece même con- 
duiteft également ouvert dans la fe- 
Fe dei Je citerois la maladie des 
C’ ef. ja ER di une : efpéce fe baleine 
mâle k appellée. Orci, Byaris 2 Cachalot. 
Li ef étonnant “cit M. Lemery que l’ori= 
gine de cette drogue ait été cachée fi Iong- 
tems;car c’eft de nos joürsqu’on fçait qu’el- 
le eft tirée de la tête des-Baleines. Le pre- 
mier éclairciflement qu'on en eut à Paris 
fut dans les Conférences de défunt M. l’Ab- 
bé Bourdelot. Di, des drogues , Edit. de 
-1689. 
(a) Secundèm triste Jpir amentum effe 
Strab refert , per quod mas pingue quoddam | 


Scythes 
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Scythes qui devenoient impuifans ; 
quoiqu’ils euflent les parties natugel- 
les fort faiñes. Hippocrate n’attri- 
buoit pas la ftérilité de’ ce peuple à 
quelque fortilége, ou à la fréquente 
équitation, comme pouvoit le penfer 
le vulgäire; mais à la méthode qu’ils 
employoient pour fe guérir: Lorf- 
qu’ils combent malades , dit-il, ils fe 
font ouvrir les veines qui font der- 
riere les oreilles. Après qué le fang 
s’en eftépanché en grande abondance; 
ils s'endorment de foibleffe. Les uns 
fe trouvent guéris à leur réveil , les 
autres ne le font pas; ils fe perdent 
par ce traitement : car il fe trouve 
des veines derriere les oreilles, qu'on. 


tempore congreffus emittit , idque & fæminæ 
tumn patens. vid. etiam amphitheat. Zooto- 
micum valentini feët, 1. de Elephanto ; Pa£e 
4 ÿ 
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ne peut couper fans rifquer d'occa- 
fionner la fiériliré. (2) Alors ils ne 
peuvent plus fournir qu'une très-pe- 
tite quantité de femence , encore eft- 
elle inféconde & fans énergie. La 
plus grande partie de la matiere LE- 
minale vient de la tête &fe porte 
vers la moëlle de lPépine; mais fon 
pañage eft pour lors intercepté. (4) 


. (a) Hac autem ratione medentur. Cum æœ 
grotare cæperint utramque venam poft aures 
incidunt, cumque fanguis effluxerit, pre 1m 
becillitate fomno corripiuntur & obdormif- 
cunt ; deinde ali quidem fani excitantur ; 
alii minimè , ac mihi videntur hac curatione 
fe ipfos perdere. Juxtà aures venæ Junt quas 
fi quis incidat , feélione fierilitatem indu- 
cunt , &c. Hippocrar. Jeët. 3. pag. 76. Lib. 
de aëre, locis r aquis. 


+ (b) Eunuchi eam ob caufam venerem mix 
nimé peragunt , quia genituræ tranJitus ipfis 
aboletur. ,. at qui juxta aures feétionem 


SUR LE CERVEAU, fi 
Telle éroir là doctrine de ce grand 
homme à laquélle les BhyGciens mo- 
dernes ont peu ajouté. Cieft ainfi que 
Foefius ce célebre inter prete des. ou- 
vrages immortels du pere de la Mé- 
decine explique-ce phéiomene. Par 
cet vépañchement confidérable, de 
fang ; dit-il; (4) le Cerveau devient 


experti funt , ii quidem venerem exercent ; 
verüm femen paucum imbecille € infecundum 
emirtunt. Si quidem magna feminis pars à 
capite fecundùm aures in fpinalem medul- 
Lam fertur , ipfe verd tranfitus , feétione ad 
cicatricem perduétà , sde aides hi 
Lib. de geniturä. 

(a) Ex hac autem venarum feéfione , = 
mi fanguinis profufione cerebrum imbecil- 
lius redditum & Jirituum animalium pri. 
vatum ad reliquas obeundas aëéliones & ge-. 
a ie præcipué minus eff idoneum, 

Etfi iflud quidam'nervis prefeétis tribuunr , 
qguos polt aures ex fext4 nervorum conjuga- 
tone ; intefles & feminaria vafa deferri 


Di 


52 ME Mods Se 
plus, ble >-eft privé de cette quan 
tiré: fufifante & néceffaire pour. J'exer- 


cice dés autres actions & fur-tout: 


celle de la génération. 

Quoique : cependant ‘plufieurs , 
ajoute-t-il , penfent que certe ftérilite 
provient de ce qu'on a coupé les ra- 
meaux de nerfs dela fixiéme paire qui 
fe trouvent derriere les oreilles , lef- 
quels nerfs vont {e diftribuer aux 
Tefticules & aux vailleaux feminai- 
TES 0 | FR 
afferit Vefalius. not, 106, in Lib, de, lo- 
cis,aëre Ér aguise 
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CONTRE L'USAGE 
de faire bouillir les Plantes. 


LE eft fort difficile d’appercevoir 
certaines erreurs, fur-tout lorf- 
que nous avons été nourris & élevés 
avec elles : il en eft qui font prefque 


“auffi anciennes que lé monde , lha- 


bitude nous les: rend: familieres , & 
nous ne les foupçonnons pas de rous 
écarter du bien, & de la vérité. Ces 
erreurs paroiffentréfpedtables par leur 
antiquité ; & ce n’eft qu'avec beau- 
coup de circonfpection qu'il faut les 
atraquer , de peur de révolter contre 
foi rous les efprits. Encore ces er- 
D ii] 
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reurs doivent-elles fe maintenir quel: . 
que temps malgré les atteintes que 
- leur aura porté le zele éclairé d'un 
Philofophe qui examine jufqu’au gerr 
me de fes connoïflances ‘parce qu® 
la plüpart des hommes qui ont vieilli 
dans certains préjugés ; fe’ foucient 
peu d'ouvrir les yeux a là lürniere 
ou de s'éloïgner d'un chemin batru 
qu’ils ont tenu eux-mêmes-rant qu'ils 
ahrvécu}: 71.7 T7S AS EN Ce ve 

Si nous én croyons ls Hiftoriens 
&c les Poctes qui ont: taché de nous 
tracer quélqués'idées fur l'origine du 
monde & fur fa population; nos pe- 
res ne vivoient que de fuits cruds:& 
de légumes non Appréses ; leurs en 
fans ñe tatderent. pas à s'ennuyes 
d’un iégime fi fimples:ils fe procu- 
rerent difétEntob commodités ; ils 
devinrent plus fenfüels; & applique: 


DAS PTANBEE S, | Sy 
rent l'ufage du feu à la préparation 
de leurs alimens. C'eft à cette épo- 
qué ; fans doute, qu'il faut. fixer la 
pratique de faire cuire & bouillir les 
plantes; pratique ufirée jufqu’à nos 
jours, mais pleine: d'abus que nous 
voudrions voir réformés, parce qu’ils 
font préjudiciables. Ce n’eft pas l’'en- 
vie de foutenir un paradoxe qui nous 
fait tenirice langage. Ce ne font pas 
des motifs particuliers qui groffiffant 
les objets à nos yeux , nous font en- 
fanter. des chimeres pour avoir le 
plaifir de lés combattre. Nous fom- 
mes fondés en preuves décifives , & 
pour m’avancer d’abord que les rai- 
fons générales, nous difons qu'il n’y 
a aucun genre de plantes dont Îles 
principes puiffent foutenir l’'ébullition 
fans être décompofés ; que les plan- 
tes font d’une texture fi délicate, 

Düij 
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qu'elles ne peuvent rélifter à li impref 
fion violente. du-feu fans changer ab- 
folument: de nature ;:& fans ptdr 
l’effence qui les rendoitutiles:x:2 4 
Delà vientle. peu de fuccèsiqu'en 
Médecine l’on obtient des bouillons , 
des ptifannes ,.des apofèmes &ciau- 
tres boiflons médicamenteufes faites 
avec des. plantes. Lorfque | ces mé- 
mes plantes dht fouffert une longue 
ébullition, on n’en préfente queiles 
débris. aux malades. qui fe-plaignent 
que les. ptifannes, ne paflent point: y 
qu'elles furchargent leurs eftomachs; 
qu'elles augmentent leurs tourmens. 
En effet,aux mauvais levains contenus 
dans les premieres voies.onénaajoûré 
de nouveauxqui fonttenaces,vifqueux; 
pelans , terreux, & difficiles à digé- 
rer. C’eft ainf. qu'on accable des ma- 
lades qui demandent ä.grand cris de 
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l'eau pure, plutôt que ces: boiflons 
fafidieufes, & chargées d’un poids 
inutile & même nuifible, Ils auroient 
été guéris ou du moins ‘ils auroient 
obtenu un fouligement notable, fi 
lon:fesfûr rendu à leur emprefle- 
ments mais fous prérexre de ne leur 
acçordet: quece qui leur'eft le plus 
convenable; on prolonge leurs maux; 
&onles conduit peut-érre iu terme 
fatahoù tous les hommes doivent ar: 
river: plus-ou:moins tard, fuivant la 
vigueuride leur: conftitution. C'eft 
ainfi.que Fon: devient PTT ie 
commifération. Le 

Ib eft donc important pour la tante 
& la vie ‘des: ‘hommes; que nous exa- 
minions fi les plantes doivent fouffrir 
Pébulltion. 

Après un mur examen , nous 
croyons devoir embraffer la négati- 
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ve ; parce que toutes les plantes fe 
décompofent en les faifant bouillir , 
parce que par l’ébullition on n'extrait 
pas toujours des plantes:les principes 
les plus utiles, & qu'elles ne peuvent» 
par conféquent , produire: alors l’ef- 
fet qu'on en attendoir. Ceft:ce qui 
paroïtra évident par Le détail où nous 
allons entrer. 0 ps 

Les plantes peuvent être diftribuées 
en huit chaffes générales. 1" 

1°. Les plantes aromatiques: 

2°. Les plantes qui contiennent un 
alcali volaril. 

3°. Les plantes acides. | 

4°. Les plantes mucilagineufes. 

s°. Les plantes aftringentes. 

6°,Les plantes qui renferment un 
fel volatil. 5 V8 
* 7%: Les plantes aqueufes. 

8°. Les plantes réfineufes. 


# 
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1 
On: ne: doit point faire bouillir les 
plantes aromatiques. : Elles ont un ef 
prit reéteur, & une huile effentielle , 
qui fe diflipent bien vite par la moin. 
dre chaleur. Pendant Fété, parcou- 
rez dés jardins ornés de fleurs qu’é- 
chauffe le foleil, vous: fentez un 
odeuf agréable fans apprecher de la 
fleur même qui la repand : toute 
l'atmofphèreeft parfumée d’une ma- 
niere fenfible. C’eft l'efprit recteur 
qui fort avec ‘rapidité de la plan- 
te qui tran{pire , c’eft lui qui s'exha- 
le par: la-feule chaleur des rayons du 
foleil. Que: fera-ce quand il fentira 
limpreflion de l'eau bouillante ? I 
s’envolera avec précipitation, &c fuira 
auffi vite que celui quis'échappe d’une 
maifon embrafée par le plus terrible 
incendie. 
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Or, c'eft dans l’ efprit recteur que. 
rcfdent les qualités fpécifiques des 
végétaux , leur odeur & leur goût. 
Boerrhaave prétend que cet efprit i in- 
né & contenu dans le baumerou huile 
effentielle de la plante, n 'eft ni huile, 
ni fel, niterre, ni eau , mais quel- 
que chofe de top délicat & de trop 
fubril ‘pour qu’on puifle le faifr feul 
& le rendre vifible, Sitôt qu'on le 
laife envoler de quelque fubftance , 
par. exemple, de lhuile de Romarin , 
elle perd abfolument toute fa bonne 
odeur. Cette étincelle de vie, cette 
ame des végétaux , fi l’on: peut fe fer- 
vir de cetre expreflion, s'évapore fans 
aucune diminution fenfible de l'huile 
ou de l’eau qui la renfermoit. Un 
grain de mufc peut. répandre {on 
Ce pendant cent'ans & la commu- 
niquer à tous les corps qui l’environ+ 
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nent, fans une diminution apparente 
de fon poids. 

On a donc raifon de ne Aro 
que les infufions de fauge, d'hyflo- 
pe, dé thin, de romarin, de lierre 
térreflre, de melifle, &c. des fleurs 
qui “portent avéc elles une odeur 
agréable , ; telles que le fafïan , la 
violette, les roles, le fureau, le til- 
Jeul, &c. Une chaleur trop forte dif- 
fipéroir promptement ceque ces feuil- 
des, ou ces fleurs ont de plus précieux, 
C ’eft-à-dire ; cette partie aromatique 
que la nature a travaillée avec tant 
de foin dans les entrailles de la terre, 
dans les CR GARE de la plante ,; &. dans 
‘un tems où toute la féve eft en action. 
L ‘exficcarion feule que l’on fait de 
ces plantes, même à l'ombre dans un 
endroit un peu chaud , lorfqu’ on 
cherche : à Les confervér pour une fai- 
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fon où laterre n'eft plus couverte que 
de frimats , leur dérobe une bonne 
portion de leurs parties mobiles 
& volatiles qui les annoncoient de 
fort loin à l’odorat » delà" vient que 
Padivité des aromatés ‘eft toujours 
plus grande lorfqw’ils font fräïs , que 
lorfqu’ils ont da où qu ‘ils fent 
fecs. î dé 
Nous pourrions ranger” dans cetté 
famille de plantes, celles qui fônt 
amères, & qui en prefque tou 
jours avec elles un goût aromatique ; 
telles que labfinelté , la véronique ; 
les capillaires , le thé , &c. Ces plan: 
tes doivent être privées de la plus 
gfande partie de leur action & de 
leurs effets , lorfqu'’elles ont fouffert 
une trop longue ébullition. Il'ne refté 
. plus alors que les débris de leurs 
principes ; ce font des cadavres fans 
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vigueur , & des fquelettes abfolu- 
ment deflechés. 


PE où 


On auroit également tort de faire 
bouillir les plantes qui contien- 
nent beaucoup d’alcali volaril , & 
qui {ont nommées pour cette raifon 
plantes animales. Tels font les cref- 
fons , le raifort, le cochléaria & 
toute la famille des cruciféres ; fur- 
tout les plantes qui nous fervent jour. 
nellement denourritures, comme les 
choux, lés navets, les raves , la mou 
tarde, &c. Ajoûtez encore les oi+ 
gnons , les porreaux, les échalottes , 
da ciboule, &c. Le fel de ces plantes 
eft fi volatil, qu'il s'échappe par la 
moindre chaleur. En effet, met-on 
un peu de moutarde dans la bouche, 
la chaleur feule de la langue & du 


% 64 MEMOIRE SUR L'ÉBULLITION. 
palais développe ce fel, le faie 
évaporer ; alors il pafle rapidement | 
par les narines , pince aflez. forte- 
ment la membrane. pituitaire, & fait 
pleur er celui qui avoit voulu lempri- 
fonner dans fon eftomac. Si vous fai - 
tes cuire fous la cendre un oignon ; 
dont la vapeur étoit fi fubtile & fi pi- 
quante , qu’en le regardant vous né 
pouviez vous empêcher de verfer des 
larmes par rapport à l’irritation. qu’il 
caufoit à vos: yeux &.à votre nez, il 
devient doux & fade par cerre guiflon 
qui diflipe cetre vapeur auffi divifée 
que la fumée, & qui en pro 
les mêmes effets. AURA 
Cet dans. leur alcali pero que 
confifte toute la vertu des plantes 
cruciféres , ou animales. Si vous les 
en dépouillez , ilne refte plus qu'une 
fubftance terreufe & fans action, 
C'eft 
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Cet donc en vain que pendant des 
mois ‘éntiérs, un malade prend des 
bouillons ou des apofèmes dans lef- 
quels’on a° fait bouillir des herbes 
anti- fcorbütiques pour redifier L 
mafle du fang. Les fÿmpromes ne 
diminuent ‘point; ; le mal refte tou- 
jours le même, & fait quelquefois 
des progres malgré la barriere qu'on 
pênté lui tre oppolée. Les chofes doi- 
vent atfiver ainfi,& il: yauroit lieu d’ê- 
tre farpris fi'elles fe pafloient autre- 
ment! Nous füppofons les indications 
bien ‘prifes ; ; & qu'il n’y ait que les 
feulés plantes anti-fcorbutiques qui 
_puiffent donner quelque ft oulagement 
aù malade, Ces Plantes ne produi- 
rontipas leur éffet, fi avant de les 
 faireprendre on les dénue de toutes 
jeurs propriétés. C'eft ce que fait pré- 
cifément lébullition dans le cas pro- 

E 


> 
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pofé ; elle enleve aux plantes anti 
fcorbutiques le {el volaril quiauroit 
rendu au fang ce principe actif dont 


il étoit dépouillé. De-là le peu de fuc: 


cès des boiffons anti -fcorbutiques 
dans les maladies longues & opinid+ 
‘tres, dans les maladies où le fanga 


dégénéré , dans les maladies où lon 


foupçonnoit un vice fcorbutique. Ge 
n’eft pas la faute du reméde;ce défaut 
eft dans la méthodede celui qui ladmi- 
niftre, & il doit réuflir lorfqu'’il: fera 
employé par un homme intelligent: 


Mais que ‘peut faire de plus un 


homme intelligent avec le même re- 


méde qui fe trouve fans efhicacitéens 
tré les mains d’un homme peuiclair- | 
voyantil prefcrira feulement les fucs 


de ces mêmes plañtes;il fera épurer ces 


mêmes fucs fans {eur faire perdre | leur : 


\F 


alcali volaril ; iles aiguifera même 
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avec Fefprit ardent de cochléaria 
pour leur donner plus d’aétivité, ou 
leur rendre-ce: que l'air feul aura pu 
diffiper 5 ‘il fera ajouter quelques 
cuillerées de cés fucs dans des bouil- 
lons médicinaux encore chauds {uff- 
famment , &: qui ne doivent plus être 
préfentés fur le feu. C’eft ainfi qu'on 
peut conferver un bien - qu’on diffi: 
poit fans le vouloir, c’eft ainfi qu'on 
s’aflurera des fuccès avec.des armes 
qu'on: avoit déja regardées comme 
inutiles ; ou A jo 

‘Oninous objedera: que fi les qe 
tes crucifcres ne doivent point fouffrit 
l’ébullition ; on ne doit pas aufi faire 
bouillir à à feunud { +) la chair des ani- 


Nr On Ah aux rot Li feu 
immédiatement où médiatement. On ap- 
pelle feu nud, le feu appliqué immédiate- 
Ment aux vaifleaux, On je bains, les 


Ei] 
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maux. Cette objetion eft une fuite: 


de notre théorie , & elle eft entiere 


ment conforme à notre avis. Chacun: 


fçait que les animaux abondent en 


une matiere qui éft le vrai principe de 


l'alcali volatil, & en gelée qui doit 
reparer jufqu'à nos os mêmes. Par la: 
longue ébullition qu’on. fait fouffrir 


aux chairs pour faire des bouillons, le 


germe de lalcali volatil {e diffipe | 
bientôt, & les bouillons font privés | 
de ce principe effentiel_ qui devoit 
les préferver d’une corruption promp- | 


te, & prémunir nos corps contre cet- 
te pourriture à laquelle ils tendent À 
continuellement. Le docteur Pringle 
Médecin général dé Sa Majefté Bri: | 
rannique , & membre de la So- 


différens “trie ou matiere interpo- 
fées entre le feu & les vaifieaux. Ces in: 
termédes font l’eau, le-fable , &c. 


| 


M 
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ciété Royale de Londres, a dé- 
montré par les expériences curieufes 
‘& inconteftables , que les fels alcalis 
volatils non -feulement ne difpofent 
pas les fubftances animales à la putré- 
‘faction , comme on lavoit penfé juf- 
“qu'à préfent; mais qu’ils lempêchent 
d’une maniere plus efficace que le {el 
“marin commun , & que ces fels pris 
‘éh remédes font de très-forts anti- 
‘fepriques (4). Le fel de corne de cerf 
‘conferve mieux les Nqhenre anima- 
dé VE quete fois Le même poids de 


4 el Traité: fur 4 hdancre ue & 
_anti-feptiques par. M. Pringle: Médecin. 
: Mémoire premier, expérience 3. 5. 4 M. 
Boyle: avoit déjà obfervé que de l’efprit d’u- 
‘rine ajoûté au fang , tandis qu’il effenco- 
re chaud au fortir de l2 veine , le Pr 
plus vermeil , l’entretenoit plus fluide , & 
‘le garantifloit pendant longtems de la pu- 


E if 
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fel marin (4). 4 n’eft donc plus éton- 
nant de voir que les perfonnes qui 
vivent prefque toujours de fubftances 
animales, engendrent tant de pours 
riture ; avant de faite ufage des vian- 
des qui doivent fervir à leur nour- 
riture, elles les privent du principe 
qui les rendoit anti-fepriques, & qui 
pouvoit communiquer aux humeurs 
“uù vrai From contre la corrup- 
tion. : ci | 

* Les chaïrs des animaux, les os 
Mais donnent par la décoétion une 
gelée qui contient tous les élémens 
de la matiere animale. Lorfque cette 
gelée eft douce & balfamique , 
elle fert feule à la réparation de no- 


| re fübfance : : la partie terreftre des : 


tréfabtion. Abregé des Tranfaë. Philof. 
vol. 3. ch. 5. 6. 8. 
(a) Idem. Mémoire 3 . Expérienge 14e 


+ 
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viandes eft trop groffiere pour fervir 
a cet emploi , elle.eft chaffée de nos 
corps avec nos excrémens. Mais fi 
cette gelée qui doit renouveller la 
limphe nourriciere, eft âcre & irri- 
tante , elle ne peut plus pafler par les 
vaifleaux; la@és ; fi elle y pale , elle 
les crifpe , elle les fronce, elle les 
enflamme , elles les oblirere. En par” 
venant dans la mañle du fang , elle y 
porte une acrimonie finguliere qu'on 
fomente continuellement parce qu’on 
n'en foupçonne pas même la caufe. 
Or les fucs des viandes qui ont fouf- 
fertune trop longue ébullition doi- 
vent être convertis en une gelée âcre 
& prefque empyreumatique. Tous les 
principes en font dérangés , brifés , 
pervertis ; elle n’eft plus propre aux 
ufages auxquels on la deftinoit. 

En partant de cetre théorie , on 
E üij 
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fera peut-être embarraflé fur la ma- 
niere dont on doit faire. les bouil- 
Jons. Le moyen nous paroît fort fim- 
ple ; ce fera de les faire au bain-marie. 
Par cette méthode, il n’y a plus à 
craindre que la trop. grande activité 
du feu (a) décompofe les prin- 
cipes des mixtes dont on,voudra ti- 
rer le fuc dans une grande quantité 
d’eau. On mettra dans un grand vale 
les viandes, les choux, les navets , les 
oignons , les porreaux & toutes les 
plantes potageres ; on ‘bouchera le 
tout, & on laiffera cüire à feu lent- 
Le bouillon en aura plus de faveur & 


(a)La liqueur qui eft dans le vafe pofé dans 
le bain-marie, ne bout jamais , & eft près 
d’un cinquiéme moins chaude que celle qui 
reçoit l'impreffion du feu nud. Cette dif- 
férence de chaleur eft comme de 80à 
109 
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de qualité; il fera plus agréable & plus 
falutaire. Il eft vrai qu'il faudra plus 
de temps pour le faire ; mais néan- 
moins on {era für de n'avoir rien 
perdu de ce qu'ily a de plus effenriel 
dans les mixtes qui doivent nous fer- 
vir d'aliment. Il ny à pas à craindre 
que les-viandes ne cuifent point affez 
de cette maniere : elles cuiront plus 
lentement; mais elles cuiront fuff- 
:famment, On viendroit à bout par 
cette méthode de réduire les os mê- 
mé en gelée ; comme on le pratique 
dans la machine de Papin. Frédéric 

: Léopold qui nous a donné la defcrip- 
tion de l'Elan, ne veut pas qu’on fafle 
“bouillir la corne de cet animal , lorf. 
qu'on en veut faire une gelée , com- 
me celle de corne de cerf ; il veur 
qu'on la faffe au bain-marie , de crain. 
te que la violence de l'eau bouillante 
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n’alrére la vertu de ce médicament 
(a) N’a-t-on pas vu dans nos cuifines 
préparer un mets aflez ufité, appellé 
bœuf à là mode ? On met dans une 
terrine un morceau de tranche piqué 
& aflaifonné. On couvre cette terti= 
ne d'un plat de terre, & on lutte 
exactement les jointures avec de la 
pâte faite avec de la farine &de l'eau. 
On place le tout fur des cendres bien 
chaudes, & on entretient la chaleur 


(@) Hoc enim paëlc. avertitur ne. ignis 
aliès apertus, nimis in medicamentum agat 
€ violentié fué diflurbet. virtutes  eorum 
quæ decoquuntur ; ; fed particule ii tæ per 
blandum aquæ calidæ fomentum & pro ex- 
trahendis viribus fuficiens, fucceffivé quaft 
exprimatur. In defcriptione Anatomico-Mes 
dic& Alces Joannis - Frederici- Leopoldi 
Lubecenfis 1700. Bafileæ. Vide amphithea- 
trum Zootomicum , Mich, Bern. Valentint. 
Seél. 7. pag. 65. 
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pendant plufieurs heures de fuite. La 
viandeeft cuite exattement; elle n’a 
rien perdu de fon goût & de fa qua- 
lité selle nage dans fon jus qui eft 
tranfparent & qui fe coagule bien 
‘vite en {e refroidiffant, Pourquoi n’a- 
dopteroit-on pas la même méthode 
pour faire es bouillons , puifqu’on 
en peut tirer de fi grands avantages ? 
On nous pardonnera fans doute ces 
petits détails que bien des perfonnes 
regarderoient comme peu dignes de 
leur attention : mais c’eft de la façon 
dont on fe nourrit journellement que 
dépendent la fanté & la vie. Il wy a 
donc rien de plus intéreffant pour les 
: hommés que tout ce qui concerne 
‘leur régime de vivre ; & les détails en 
ce genre bien loin de pañler pour 
des bagatelles ; doivent être regar- 


L 
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dés comme des chofes fort importan- 

tes. ; sv 
$. TEI. 
Là 1 
Les plantes acides qui fouffrent 
trop longtems limpreflion du feu 
nud deviennent âcres & perdent la 
plus grande partie de leu acidiré. El- 
Jesne peuvent donc plus procurer ces 
effets falutaires & merveilleux qu’o- 
perent les acides végétaux dans les 
‘traitemens de certaines maladies 
putrides & alcalefcentes.. Ces aci- 
-des enchaïnent k bile ; reépriment 
la fermentation d’un fans trop fou- 
-gueux , domptent la chaleur brû- 
“lante de la fiévre ,-éteignent le feu 
‘de la foif continuelle , temperent les 
humeurs trop âcres, font couler les 
-urines trop longtems retenues , cal- 
ment les nerfs tropitrités, & procu- 
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rent par eux-mêmes plus dé bien 
que les remédes les plus compofés.. 
C'eft donc un grand mal que d'é- 
mouflér par une mauvaile prépara- 
tion la vertu d'un reméde dont il doit 
réfulter tant de biens. Un Médecin 
qui fuit une pareille routine, reffem- 
ble à ce Soldar qui brife fon (el 
avant d'aller au combar. Que n’imi- 
te-t-il plutôt ce Cuifnier atrentif qui 
ne met point le vinaigre dans fa fauce 
pendant qu’elle bout encore; ilattend 
qu'il l'ait retiré du feu, afin que l’aci- 
. de du vinaigre fe fafle fentir au point 
qu'il le défires afin que la fauce ne 
devienne point âcre, & ne déchire . 
‘point les papilles nerveufes de la.lan- 
gue , tandis qu'elle ne doit que les 
ébranler agréablement. Il en eft de 
même du vin ; celui qu’on a fait bouil- 
lir devient vappide ; âpre, ftiptique, 
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Le vinaigre diftillé à feu nud fent tou 


jours lempyreume. 

Nous ne {çavons par quelle fingu- 
liere manie on veut dans ce fiécle-ci 
tout faire bouillir. On fait: bouillir 
fortement les tramarins afin qu'ils 
n’occafionnent pas, dir-on, de tour- 
mens dans les inteftins. On fait boul: 
lir des tranches de citrons pour faire 
une limonade chaude qui fafle céuler 
la bile & qui en tempéré Tactivité: 
Quelle pratique aveugle ! on torréfe 
avec un peu de bétite Pofeille & les 
autres plantes potageres , lorfqu'il 
s’agit de faire des bouillons maigres: 
Méthode prefque générale &-abfur: 
de(x)comme on peuten juger par le 


(a) Voici. ce que dit M. Maloüin dans 
Chymie Médicinale, part, 3. ‘dés Décoétions 
des plantes, tôme 1. pag. 252. édit. de 
1755. On peut faire aufli la déco&tion des 
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xemple fuivant. Les fruits aigrelets 
que la terre produit fi per 
pendant la canicule pour appaifer 
notre Loif occafionnée par la fécherefle 
de l'air, perdent une partie de leur 
faveur , .& n'ont plus autant de pro- 
prictés lorfqu” ils font réduits en ge- 
lées, en fyrops, en confitures. Cu eft 
obligé en. les confervant ainfi pour 
l'hyver,de leur donner un certain de- 
gré de coction : ce qui ne peut arri- 
ver qu'au détriment de l'acide qui 
fermenteroir s'il nétoit émouilé, êc 


plantes” en forme de bouillons : &il pe 
faut pas faire comme on fait dans les Cui- 
fines de Paris ; où l’on met cuire les her- 
bes toutes. feules ou avec un peu de 
beurre : ô enfuite on verfe de l’eau deflus & 
on fait bouillir après y avoir ajoûté de 
l’affaifonnement. Sürement le feu altére 
ainfi Je. RANCE “es herbes, 


ts Eù à LA è 
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s'il n'avoir point réagi fur la partie 
terreule du mixte. 


Se EVE 


On ne doit point faire bouillir les 
plantes ,ou les produits des plantes 
qui contiennent beaucoup de mucila- 


ge ; COMME le lin, le fenugrec, le 
pfyllium , la mauve , la reglifle, le 


miel ; la manne, le fucre , les gom- 


mes , les fruits doux & les fucs dé 


ces fruits, les figues , les dattes, les 
jujubes , les raifins pafles , &c. Tous 
les mucilages fe décompofent aife- 
ment par l’ébullition , & font , pour 
ainfi dire, anéantis. Prenez de miel 
ou de fucre , telle dofe que vous 
voudrez;faites bouillir dans une gran- 
de quantité d’eau ; écumez continuel- 
lement , & ne ceflez d’écumer, que 
quand il ne paroîtra plus d’écume à 
la 


4 


DESCPLANTÉS. | 8! 
la furface de l'eau bouillante, Avez- 
vous fiñi d'écumer ? Goûtez l'eau qui 
refte. Ellé n’a poiñtr ce goût fucré & 
miéleux qu'ellé devoit avoir. Si afin 
dé poufler plus loin Popération , vous 
éufliez ajoûté dé nouvelle eau & écu- 
mé de liinême mañiere, l'eau feroit 
deveritié aäbfolument infipide , & vous 
auriez par €e moyen dépouillé l’eau 
eïtiérement du fucre où du miel 
qu'elle tenoit aupatavaïñt en diflolu- 
tion. Le’mucilage de la manne & fes 
parties intégrantes fonc tellement dé- 
compofés paï uné forte cotion , que 
la vertu purgative de ce médicament 
fe ‘trouve prefque abolie. Diffolvez 
 fen tritufant dans de l’eau froide une 
“once dé manné:, elle purgera autant 
‘que deux ontes & demie dé manne 
-qui auront éprouvé pendant quelque 
tempsun certain degré de chaleur. Il 
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eft donc à préfumer que le feu à chan 
gé la texture particuliere de la man- 
ne qui la rendoit purgative , c’eft-à- 
dire ; qu'il a brifé ce principe rébelle 
& huileux qui éludoit l'action de 
leflomac, & qui forçoit les inftef- 
tins à des contractions plus vives 
pour fe débarraffer d'un poids qui les. 
furchargeoit. De quelque maniere 
que le feu agifle, il n’en fera pas 
moins vrai que le feu altére cette fub- 
flance, puifqu'il diminue & détruit 
même {on action comme l’expérien- 
ce le prouve fufhfamment. 


SV: 


Les plantes aftringentes ne doivent 
pas fubir une trop longue ébullition 
à feunud. Ces plantes ne font aftrin- 
gentes , que parce qu'elles contien- 
“ent un acide vitriolique , joint à une 
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terre abforbante, comme la renouée, 
la biftorte, la grande confoude ; la 
bourfe à pafteur ; Le plancin, la bugle, 
k brunelle, la tormentille ; la gran- 
de & la petite marguerite, &c. Le 
tartre vitriolé qui ne fe décompole 
pas à un feu de verrerie , fe décom- 
pofe dans l’eau bouillante. Lorfque 
ce fel eftexpofé à un feu de verrerie , 
toutes {es parties font rapprochées A 
elles font entafkes les unes fur les 
autres, & rien né les empêche de 
s’unir entre elles ; tandis que lorfqw’il 
eft dans l’éau bouillante , l’eau divi- 
fe, écarte chaque molécule de fel: 
Le mouvement rapide & voitical de 
Peau qui bout , agite toutes ces mo- 
lécules; les angles du fel agité en 
rous fens fe brifent par des chocs con- 
tinuels ; l'acide vitrioliqué eft peu a 
peu enlevé de fa bafe alcaline ; le tar- 

Fi 
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tre refte à nud, & ne peut plus avoir 
les mêmes qualités que quandil étoit 
joint à l'acide avec lequel il ne faifoit 
qu'un feul & même corps. 


Se vides: 


On ne doit pas faire bouillir les 
plantes qui renferment un fel vola- 
til. Ce fel eftroujours prêt à s’échap- 
per, & la chaleur lui prête encore des 
ailes pour s'envoler. Le féné , Phellé- 
bore , le cabaret ,le tabac, &c. font 
chargés de ce fel volatil dans lequel 
réfide leur plus grande efficacité. Un 
gros de féné infufé à froid purge da- 
vantage que deux gros dont on a fait 
la décoction. Si on prenoîit dansl'in- 
fufon froide pareille dofe que celle 
qu'on a fait bouillir, on courroit rif- 
que d’avoir de violentes tranchées ; 
une fuperpurgation fort dangereufe: 
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Auf pour éviter ces accidens, on eff 
dans l’'ufage de faire bouillir le féné, 
c'eft-a-dire, qu'on cherche à altérer 
par l'ébullition la trop grande vertu 
purgative d’un reméde dont on a pref- 
crit une dofe trop forte. Il feroit 
bien plus prudent d'en diminuer la 
dofe : l'effet en feroit plus certain.On 
peut fixer cette dofe, au lieu qu'on 
ne peut pas évaluer au jufte la durée 
de l’ébullition pour qu’il n’y ait qu'u- 
ne telle quantité de fel volatil qui 
s'exhale. | 
S'il y avoit encore quelque in- 
convénient à redouter de l'action du 
fel volatil contenu dans le féné, il fe- 
roit facile de fe prémunir contre fa 
trop grande vivacité. Il ne s’agiroir 
que d’unir avec lui les femences de 
quelques plantes carminatives com- 
me l’anis , la coriandre , le fénouil , 
Fi 
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&c. Les pointes du fel volatil s’em- 
barraffent dans l'huile abondante que 
fourniflent ces femences, & il n'ya 
plus de mauvais effets àcraindre. C’ eft 
ainfi que lon peut empêcher le féné 
d'occafionner des tranchées & des fu- 
perpurgations. | | 

. La racine d’hellébote blanceft d’ane 
faveur Âcre, nauféabonde , amere , 
fon extrait à le même goût que celui 
de fureau : 5 il eft beaucoup moins 
amer & moins âcre que linfufion dont 
il eft préparé ; ce qui prouve qu'il fe 
diflipe par l’évaporation plufieurs 
particules volatiles, qui feules don- 
noient cette âcreté & cette amertu- 
me. Il faut donc entendre également 
de Fhellébore , du. cabaret & de 
routes les. autres plintes qui contien- 
nent un pareil fel ; ce que nous avons 
dit de Fébulliion du féné. Les an 
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ciens Mcdecins ont cherché différer 
tes manieres de corriger Fhellébore 
qui purge paf en-haut & par eñ:bas 
avec tant de violence. C’éft pour 
cette raifon qu'ils lui donnoient le 
premier rang parmi les médicamens 
qu'ils appelloient mochliques, com- 
me s'ils agifloient avec la force d’un 
lévier. Hippocrate , ce pere de la Mé- 
decine , qui femble avoir tout fçu & 
‘tout prévu; confeille de mêler lhel- 
lTébore avec les femences de la caro- 
te, de l’anis, du fefeli, du cumin. 
Lib. de villuin acutis. 

Chacun fçait que les médecines 
émulfionnées agiflent moins que cel- 
les qui ne le font pas: parce que 
les amandes qu'on y ajoûte contien- 
nent une huile qui doit émouffer la 
pointe des fels & embarrafler les cot- 

_pufcules les plus irritans. 
; F üi} 
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$. VII. 


C’eft un abus que de faire bouil- 
ler les plantes aqueufes. Nous appel- 
lons ainfi celles qui fourniffent un fuc 
fade , infpide, fans odeur, telles que 
les concombres, les citrouilles, les 
laitues , le pourpier, la poirée , la 
bonnedame & la plüpart des plantes 
nommées émollientes. Toutes ces . 
plantes ne s’ordonnent que lorfqu'il 
s’agit de tempérer , de relâcher, d’a- 
molir. En les faifant bouillir , on 
occafionne l'effet contraire : car en 
fuppofant qu’elles n’agiflent que par 
la grande quantité d’eau qu’elles 
contiennent , on dépouille cette eau 
d’une grande partie d'air, ce qui la 
rend aftringente. Chacun fçair que 
de l’eau pure qu'on fait bouillir ref- 
fre, au lieu de relècher. Or fi eau 
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feule change de caractère après l'ébul- 
lition , que n'arrivera-t-l pas fur des 
plantes qui ont des fels & un mucile- 
ge fi delayés ? 

Mais fans entrer dans un grand 
détail à ce fujet, nous difons que cha- 
cune des plantes aqueufes a des pro-" 
priérés qu'elles perdent par l’ébulli- 
tion. La laitue qui eft calmante & 
qui a un foible effet narcotique, ne 
l'a plus lorfqu’elle à bouilli. Le pour- 
pier qui eft légerement cauftique lorf- 
qu'il eft verd , ne left plus après la 
cuiflon. Les citrouilles qui font par 
elles mêmes rafraïichiffantes , perdent 
leur froid glacial par la décotion. À 
quoi bon donner la torture à ces plan- 
tes? La nature les à pourvues d’une 
aflez grande quantité de liqueur. Elle 
a délayé leür fel & leur mucilage avec 
une proportion d'eau fufhifante & né 
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céflaire pour l'effet qu'elle* défire. 
Derangez cette proportion, l'effet né 
doit plus être le même. 

On fera peut-être furpris de voir 
‘que nous attribuions au pourpier une 
certaine caufticité : qualité qu’on ne 
lui a pas foupçonnée jufqu’à préfent. 

Quoique ce ne foit pas ici Le lieu 
abfolument , nous allons le prouver. 
L'expérience que nous avons fait eft 
fort fimple : nous avons pris une cô- 
te de pourpier que nousavons froiffée 
lécérement & appliquée fur la moitié 
d’une verrue ; placée fur la main, & 
éxcédant de plus de deux lignes la fu> 
perficie de la peau. Nous Pavons laif 
{6 appliquée pendant douze heures. 
Au bout de ce temps nous lavous ôté, 
& nous vimes toute la furface que le 
pourpier avoit touché, abbaiflée plus 
de moitié , tandis que la partie de la 
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verrue qui n’en avoit pas fenti lim 
preflion , éroit plus haute d’une ligne 
que là partie déja rongée. Nous con- 
tinuames de mettre du pourpier fur 
la verrue , & elle difparrut en peu de: 
jours Ce n'eft pas que nous regar- 
dions ici la propriété de cette plante , 
de guérir les verrues comme une cho- 
fe nouvelle ; il eft pen d'Auteurs qui 
ne la recommande & ne la regarde 
comme fpécifique dans ces circon- 
fances , nous prétendons feulement 
infifter fur {a faculté cotrofive. Après 
cette vertu feconnue du pourpier ; 
après l'expérience ci-deflus rapportée ; 
il eft facile de préfumer que le pour- 
pier pourroit agir de même fur Pefto- 
mac & en detruire le velouté , lorf- 
qu'on le mange crud. Nous avons 
connu une femme qui aimoit paflion- 
nément cétte plante, & qui en man- 
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geoit une grande quantité. Avec cet 
appétit fingulier , elle ruina tellement 
les forces de fon eftomac , qu’elle ne 
pouvoit plus rien digérer fans peine 
& fans douleur. Ceux qui mangent 
des falades où il entre beaucoup de 
pourpier , font plutôt incommodés de 
cette nourriture que ceux qui man— 

FES : 
gent des falades préparées avec d’au- 
tres plantes, Il feroit donc prudent 
ds bannir de FPufage ordinaire cette 
plante, à moins qu'on n'aie la pré- 
caution de lui faire efluyer aupara- 
vant une légere cuiflon. Cette remar- 
que eftaflez utile & affez importan- 
te pour qu'on ne la trouve ni longue 
ni déplacée. 


SNL 


Il eft inutile & même peu conve- 
nable de faire bouillir les plantes ré- 
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fineufes. Un feul raifonnement pour- 
roit prouver [a vérité de notre afler- 
tion. Si les réfines ne font pas folu- 
bles dans l’eau , foit froide , foit 
chaude, c’eft donc en vain que l’on 
donne la torture aux plantes qui les 
contiennent pour les en extraire par le 
muyen de leau bouillante. Mais en- 
trons dans un plus grand détail, pour 
mettre notre aflertion dans tout fon 
jour. Les plantes réfineufes qui font 
prefque toutes amères , font fudori- 
fiques , fébrifuges , fomachiques , 
purgatives. Nous allons prendre pour 
exemple une plante, de chacune de 
ces clafles, & lPexamen que nous en 
ferons prouvera que c’eft a tort qu’on 
leur fait éprouver une longue & for- 
te ébullition. Cependant dans la pra- 
tique de la Médecine, fi l’on a l'ha- 
bitude de faire bouillir quelques 
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plahtes , ce font certainement ces der= 
hieres: Û AI | 
‘Le gayac eft regardé comme ui 
‘des plus forts fudorifiques. Que cetre 
opinion foit bien ou mal fondée; 
hous n’entrons pas ici dans cette dif- 
cufion. Le sayac eft fi réfineux , qué 
la réfine coule d'elle-même par les 
incifions que l’on fait au tronc de l'ar- 
bre. Ce n’eft qu'à cette réfine que le 
gayac doit la plus grande partie de 
fes propricrés. Si l'eau n’eft pas le dif 
{olvant des réfines; comme l'expé= 
rience le démontre, pourquoi donc 
fait-on bouillir dans Feau le gayac? 
Seroit-ce pour en avoir les débris 
d'uneterre qui eft inefficace par elle- 
même , ou pour en enlever des maf- 
fes réfineufes qui n’étant pas diffoutes 
brûleront les fibres de Feftomac , y. 
occafionneront la plus violente irri= 
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tation , & porteront le trouble où lon 
youloit porter le calme ? Ne fuivons 
donc pas aveuglement la routine-de 
nos peres, qui faifoient bouillir le 
gayac à plufieurs reprifes, comptant 
par ce moyen enextraire toute la for. 
ce & toute la vertu. Suivant les prine 
cipes que nous établiffons , leur mé: 
thode n’étoit - elle pas abfurde ? Ils 
prenoient, d’abord douze onces de 
bois, de gayac tapé, & deux onces 
d'écorce pilée qu’on faifoit cuire dans 
fix livres d’eau ,.& qu'on laifloit ré- 
duire à moitié & même au quart. 
Cette premiere décoétion qui étoit la 
plus forte s’appelloir fyrop ou crême 
de gayac. On décantoit la liqueur, & 
lon ajoutoit fur le marc huit livres de. 
nouvelle eau, qu'on laifloit encore 
séduire à moitié. Cette feconde dé- 
goction, {e nommoit eau de gayac. 


+ 
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Enfin, on réitéroit jufqu'à trois & 
quaire fois les décottions fur le mê- 


me:marc, afin d’avoir une ptifanné. 
de gayac:plus ou moins foible. Aflu< 


rément.sil yaeu quelque plante fou 
mife à uné longue. ébüllition, c’eft 
certainement celle dont nous parlons: 
Tant d'appareil ne rendoit pas le mé- 
dicament plus efhcace , 8 noûs né 
fommes pas fürpris, fi l’on:a aban- 
donné abfolument le traitement des 
“maux vénériens avec les décoétions 
-des bois fudorifiques, fi dans un fié- 
cle aufli éclairé que le nôtre, on n'ap- 
perçoit plus les mervéilles qu'on s’en 
_prometroit autréfois, fi à ces prifan- 
-nes fudorifiques on a fubftirué le mer- 
‘curé, non pas peut-être parce qu'il 
:“éroir fupérieur en vertu, mais parce 


“qu'il étoit adminiftré- d’une maniere | 
convenable : car nous ne pouvons | 


nier. 
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dier qu'il ny ait eu des guérifons fai: 
tes par le moyen des bois fudorifi- 
ques avant qu'on fe fervit du mercu- 
te ; & que dans les contrées où a pris 
naiflance le monftre que Chriftophe 
Colomb nous à amené fur fes vaif- 
feaux , on ne fe fert point d’autres” ar- 
mes pour le terrafler. Ce feroit mal 
juger du mérite d’un remede que de 
lapprécier fur la mauvaife manieré 
de employer. Réduifons donc à leur 
jufte valeur la fquine, le faffafras, la 
falfépareille , les fanraux & tous les 
bois des Indes qui fourniffent une hui- 
le pefante qui fe précipite au fond de 
l'eau, & qui eft immifcible avec elle, 
S'il y a quelques bons effets à efpé: 
rer de ces bois , ce n’eft qu'après. 
qu'on en à tiré la teinrute par le 
moyen de lefprit de vin qui diffour 
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les réfines & qui-les rend missiles 


avec nos, humeurs: ci tu 
Parmi les.plantes 1 pr dan amè- 


res & Hébrifuges ; Nous choifirons le 


quinquina, à qui perfonne ne contefe ! 
lé pouvoir de dompter les fiévres 
à accès. L’infufon de quinquinafaire 
à froid , a peut-être plus de vertu, 
que les décottions. &. les apofèmes 
qu'on fait avec tant de pompe. Qu 
fçait comment la. vertu fébrifuge. du 
quinquina fut découverte. Quelques 


Péruviens altérés par la chaleur de Ja 


fiévre, burenc des eaux d’une fontai- 
ne , dans laquelle étoient tombés. des 
branches caduques du qunquinas ls 
tiouverent dans ces eaux, fans s’yatten- 
dre, le foulagement qu ils avoienten 
vain cherché dans d’autres. remé- 
des ; ils furent guéris d’un. mal-opi+ 
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hiâtre , contrer lequel on neconnoif- 
foit pas dé fpécifique. Voici donc ici 
üne infufion froide , faire at hazard , 
qui guérit aufh efficacement qué 
ces décoctions chargées de plantes ; 
de fels, de {Frops, &c. 

Il eft vrai que l'eau doit éxtraire 
une partie‘ des prificipes de l'écoréé 
du Pérou , commé fon fel éffénriel & 
fa gornme. Ces principes réunis , 
forrnent une éfpéce de fävon folüble 
das Pedu , mifciblé avec la bile & 
les fués de notre eftomae ; favoñ qui 
érendu dans leaü , peut fondre quél- 
que peu de la rétine contente dans 
lé quiniquina. De-là vient que les ins 
füfionis ‘où les décoétions de cette 
écorce ne ‘font pas abfolument pri- 
vées de route propriéré. Il en eft de 
même ‘des ‘autres plantes réfineufes 
améres, dont ngùs avons fait mén- 

Gi 
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tion , & dont nous allons parler: 
Mais obfervez c qu il n ÿ ai que TEèS- 
peu de réfine qui foit diffoute par cet- 
te méthode , quoique ce foit le prin- 
cipe le plus abondant & le plus effica- 
ce dé ces médicamens. La, réfine. con- 
tenue dans l'écorce du Pérou > fait 
Je quart du poids de cette écorce. 
C'eft donc è à toft quon en prive les 
malades # en leur faifant prendre | le 
quinquina én décottion , € ’eft-à-dire : 
dépourvu prefque de fa partier réfineu- 
fe & active. Auf, ceux qui veulent 
avoir un effet prompt. & certain, 
prénnent- ils le quinquina en fubltan- 
ce ; c'eft le moyen de ne rien perdre 
d'un bien néceflaire , & de prendre 
“fans altération un médicament auffi | 
atile. » Muitä autemn Gr diutina expe- 
» rLeritià compertum D: ù dit M. Geof- 
» froi, (Mr med t rom, 2, de vege- 
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» tab. pag. FE) AE kinam zr 
» » fubflantiè Sin cenuifff LULU polli- 
» nem redaëtum , citius C effcacits 
5 ViTes Juas. exerere ; «atque finem 
» » OpEATUM attingere >. quam infufum 
» vel decottum. 

Les plantes RORTQUIQES » qui font 
amères & en même temps fébrifu- 
ges & fudorifiques , comme la gen- 
tiane , la centaurée , &c. ne doivent 
pas fouffrir Pébullition , fi lon veut 
en “obtenir tout l’effet qu’on défire, 
par I les raifons que nous avons déja 
déduires. Elles approchent de la na- 
ture du quinquina ; : elles doivent donc 
fre. fujettes aux mêmes lolx & à la 
même adminiftration. 

: Nous choifirons la rhubarbe pour 
exemple des purgatifs amers. Si Fon 
retiroit par la décoétion tous les prin- 
cipes actifs de la rhubarbe, certe dé- 
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coétion équivaudroit à tout Le poids. 
de la rhubarbe en fubftance qu'on 4. 
fait bouillir, & le marc qui refteroit. 
ne feroit plus qu'une maffe terreufe .. 
dépouillée de toute propriété. Or, il. 
neft point vrai 1°. que la décoction 
d’un.gros de rhubarbe ‘produife au- 
tant d'effet qu'un gros de cette racine 
prile en fubftance. Il faut prefque tou- 
jours le double de poids de ce médi-. 
cament en décoétion, pour produire 
un effet femblable à celui que produit 
la rhubarbe prife en fubftance. 2°. 
Il n'eft point vrai que le marc de la 
rhubarbe, qui refte après la décac* 
tion, oit privé de tous fes principes 
attifs. Le marc purge encore ,avec 
autant d'efficacité ; que la: décottion 
même, Cette épreuve eft aifée à répé- 
ter , & doit rcoujours réuflir ; il eft fa 
cile d'en donner la raifon. Prenez 
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deux’ onces de rhubarbe!;! vous en 
rétirerez par lé: moyen de: l’eau 
commune ; un peu plus d’une‘once 
d'extrait gommeux. Cette gomme eft 
folublé dans l'eau ; mais ce n’eft pas 
là fans doute; la partie la plus active 
dé Ha° rhubarbe; c'eft la réfine , qui, 
ferblable à celle des autres vépé- 
taux ÿ'divife, ‘purge ; irrite, quoi- 
que prife en perire quantité, Vous la 
retirerez de la rhubarbe par le moyen 
dé Pefprit-de-vin; deux onces dé rhu- 
barbe vous en fourniront près de trois 
gros. Quoiqu'en’ moindre volume 
que’ somme, elle agit avec autant 
d'énergie que le triple de la fubftan- 
ce sommeufe. C’eft précifément cet- 
te‘réfine que eau bouillante n’ex- 
trait pas, ou n'extrait qu’en partie , 
& sr eft D: re la décoction eft 
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inférieure en vertu à la fubftance mê- 
me de la rhubarbe. 

» Un gros d’infufion de rhu- 
» barbe, dit Cartheufer, (a) eft plus 
» purgatif que tout l'extrait préparé de 
» deux pareilles dolecd'ihéalionitien 
» plus , vingt-quatre. grains de rhu- 
» barbe en poudre lâchent mieuxle 
» ventre qu'un gros & demi d’infu- 
» fion, & mieux encore qu'une drach. 
» me d'extrait... tous les principes. 
» de cette racine contiennent donc 
» beaucoup de particules volatiles 
» defquels dependent en plus grande 
», partie la vertu purgative. Lorfqu’on 
« les diftille avec de l'eau, ils tran{- 
» metrenc à l'eau qui monte dans la 
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» diftillation des vertus laxatives. 
» C'eft pourquoi la rhubarbe perd 
» beaucoup de fes vertus pat la dé- 
» coction, & fon extrait devient pref- 
» que inert, de forte qu’il peut à pei- 
»ne produire aucun effet fingu- 
» lier. | 
On pourroit faire ici les mêmes 
raifonnemens fur le Rhapontic, qui 
eft la Rhubarbe de nos contrées, mais 
inférieure à celle de la Chine; fur 
l’Aloës , qui contient beaucoup de ré- 
fine , mais que l’on ordonne prefque 
toujours en fubftance , à caufe de fa 
trop grande amertume ; fur la Colo- 
quinte, ce fruit réfineux & gommeux;, 
qui purge avec tant de violence ; fur 
le Jalap, inodore , il eft vrai, mais 
qui contient tant de réfine purgative 
& hydragogue. Nous ne difons rien 
de la Scammonée & des autres mé-' 
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dicamens , qui, femblables à elle , 
n’agiflent que pat la réfine qu'ils ren 
ferment, Ce que nous venons de dire: 
fufht pour: prouver que: c'eftiavec 
fondement que nous proteftons con 
re l'ufage ordinaire de faire bouilli 
les plantes réfineufes, ceft-à4direz 
les plantes amères, qui: font: fudori-" 
fiques ; fébrifuges ; NANPAER EE Fe 
vermifuges , purgatives. 19 10 2bu 
C1 x 
Puifqu'il n’y a aucun genre de: 
plantes qui puifle fupportér: un: cer: 
rain degré d'ébullition à feu! nud >! 
fans perdre quélque chofe de fes pro=" 
priétés ; on nous demandera com 
mént on peut prefcrire les végétaux 
aux malades. I y à plufieurs moyens 
égalernent utiles, & également eff- 
caces. En effet les sténtes font frai- 
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ches ou féches. Si Les plantes font frais 
ches & fucculentes, comme :la plû- 
part des plantes potageres , dont on 
ne peut fe fervir autrement, on doit 
les manger crues & en falade ; la 
Chicorée , la Eaitue, l'Endive, le 
Pourpier , le Creflon, le Cerfeuil , 
&c. peuvent être mangés ainfi, Quoi! 
dira-t-ou, ordonner des végétaux 
cruds ou en falade aux perfonnes in- 
firmes , tandis qu’on les défend avec 
la plus grande févérité. N’eft-ce pas 
fronder les ufages les plus générale- 
ment reçus? Nous n'entrons pas dans 
la difcuffion de fçavoir fi les principes 
les plus univerfellemenc adoptés, font 
les meilleurs; & fi, pour parvenir au 
 temple-de la vérité, il faut s'écarter 
des {entiers battus, Nous ne généra- 
liferons pas trop non plus la propofi- 
tion quenous venons d'avancer. Nous 
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diflinguerons deux fortes de -mala- 
dies : 4e unés font : aigus , Les autres 
font chroniques. 1H aiguës exigent 
les plus prompts fecours Fe P art, pour 
enlever où diminuer le fardeau dont 
là natüre’cherche à le débarrafler. 
Les maladies chroniques fe guériffent 
par la nature & par le régime de vie. 


C’eft dans ce dernier cas où P on peut 
faire faire ess des : Végétaux cruds 


& propres à combattre le vice qu on. 
veut détruire. C'eft ainfi que les. ani- 
maux fe cuériffent , en mangeant les 
pitt que le feul inflinct fr a “fait 
connoître. Si les falades fätiguenr fi fi 
fouvent leftomac des malades, & 
même des perfonnes qui [jouilfent de 
la meilleure fanré, ce n'eft pas tou 
jours parce que leur eftomac n'a pas 
 äfléz dé force  gack “digérer Patiment 
médicamenteux qu'on: lui préfente à 
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c'eft qu'on a mêlé cet aliment avec 
des fubftances indigeftes. Nous pré- 
tendons parler ici,de l'huile qui re- 
che les fibres de leftomac, qui eft 
immifcible avec le fuc gaftrique, qui 
augmente la mañle des mauvais le- 
vains contenus dans les entrailles , & 
qui produit tous les effets d’une mau- 
vaile digeftion. 

SL lon a effedivement REA de 
craindre qu un eftomac, dont le re£- 
fort eft affoibli par la longueur. des 
fouffrances, ne puifle digérer les vé- 
gétaux. qu'on lui préfente en {ubftan- 
ce, il faut alors donner une certaine 
caion: aux plantes » afin. que leurs 
principes les plus tenaces & les. plus 
vifqueux, {oient amollis & divifés da 
vantage. Alors elles exiceront de la 
part de, l'eftomac, moins de force 
pour être digérées. Craint-on que la 
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partie trop terreftte des végétaux 
n'augmente l'embarras des inteftins à 


On ne donnera que l'eau où lés plan: . 


tes ont été cuites ; eau qui fera char 
gée des parties les plus effentielles de 
ces (plantes: Mais noûs démandons 
que cette cuiffon ait été faite au baïîn: 


marie, afin que les principes coniti | 


tuans des végétaux n'aient pas été 
alrérés, brifés, détruits. C'eft ainfi 
que nous voudrions que fuflent’ pré: 


parés les bouillons, les prifanes les | 
aposêmes & routes les décoétioris rhé- ! 


DE 


dicinales, ” 

Eû pilane les planrés fucéuléntes & 
vertes, en les comprimant fortement, 
én eñ exprime un fuc qu'il eft facile 
dé dépurer, ou par lé répos; où par 
le moiñdre degré de chaleur. On tiré 
& l'on épuré ainfi les füacs de Bourar 


éhe , de Buglofe ; de Creflon ; de 


L 
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Cerfeuil , Sc. fucs fi uriles & f fou- 
verains.dans le traitement. des mala- 
dies, En triturant long-tems les:plan- 
tés dans l'eau , on Le enleve tout ce 
qu'elles ont de falin &. de favoneux. 
L'éau qui fervi à la trituration de 
vient un reméde sûr & efficace, par- 
ce qu'elle conrient les {els effentiels, 
nullement altérés; els qu'on. né re- 
tireroit jaïnais par la diftillation, puif- 
qu ‘ils fe décompofent aufli-t6t qu'i is 
éprouvent l'action du feu. 

Les plantes ligneufes, peu faccu- 
lentes & Do. ‘ont befoin d’être 
amollies par. l'eau, ou triturées lono- 
tems,avec.elle, pour donner leur fl 
eflentiel. Il faut donc leur rendre 
doucement leur eau de végétation, | 
pour.ne pas. déranger les principes 
que, la nature à arfançgés avec tant 
de ménagement. On prendra encore 
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avec utilité les eaux diftillées des vé= 
ogéraux, Ces eaux diftillées au bain 
marie, & plufieurs fois cohobées, fe 
chargent de l'efprit recteur & de [4 

plus grande partie des principes actifs | 
du mixte d’où elles ont été tirées. : 
Faites avec cer art, elles ne font pas 
fans vertu , comme le prétendent 
mille perfonne , ou peu inftruites des 
propriétés des réfulrats chymiques, 
où trompées par l’avidirté & l'igno- 
rance d'un Artifte mercenaire. Elles 
doivent produire les mèmes effets que 
le mixte qui les à fournis ; elles font 
cette eau de végétation ; qui charioit 
‘dans les plantes leur efprit , leur fel 
& leur huile, combinés enfemble ; 
elles font cette eau de compoñition ; 
qui tenoit tous les principes du mixte 
réunis, & qui lui donnoit fon exif= 
rence propre, particuliere , indivi- 


duelle 
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duelle & différente de celle des au- 
tres êtres. Telles doivent êtte les eaux 
diftillées dont nous recommandons 
l'ufage , eaux remplies d'excellentes . 
qualités, & fouveraines dans le trai- 
tement des maladies ; eaux qu'il eft 
facile de fe procurer dans le tems où 
les véséraux jouifflent de toute leur 
vigueur , & qu'on peut employer dans 
les faifons où la terre brûlce par les 
frimats , où durcié par les glaces, né 
peut plus les enfanter. Il eft encore 
une fautre maniere d'obtenir le fuc 
des plantes, & particulierement ce- 
lui des arbres. Par le moyen de la 
térébration , c’eft-à-dire ; en perçant 
de tronc avec une tariere, lorfque la 
{éve commence à monter vers le. 
printems ; on aura facilement ce fuc. 
Pour en avoir beaucoup, il ne fuffit 
pas d’entamer l’atbté légerement ; il 

H 
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faut percer le tronc du côté du midi, 
pafler au-delà de la moëlle, & ne 
s'arrêter qu'à un pouce près de le- 
corce qui eft du côté du nord. On 
doit conduire la tariere de telle forte 
que le trou monte toujours, afin de 
donner lieu à l'écoulement de la féve, 
Il eft bon d’obferver que le trou doit . 
être fait proche de la terre (4). Une 
racine coupée par l’extrémité rend 
plus de fuc qu’une branche. Plus les 
arbres approchent de leur perfedion 
plus il en diftille de féve. Ce font des : 
alambics faite par les mains de la na- 
ture , qui furpañlent infiniment les : 
alambics artificiels. | 
Le Docteur Harvey eft defendul 
de la térébrarion des arbres, à lai 
ponction des plantes. Il a trouvé le. 


{4) A6. Philof. Aprilis 1669. pag. 1 ; 


bas: Pr An TES. M Gi 
Lecret de tirer des rêres de pavots l’o- 
pium le plus-pur, puifque les Etran- 
gers ne nous énvoient que is mé- 
conium. ONE 
Lestarbres ‘qui: Sééoe hit Abo 
damment des fucs ; font le peuplier, 
le frêne , le” plané , le fycomote , le 
faule ; le bouleau; le noyer, le chêne, 
l’ormeau: l'érable, "80. Onine peur 
douter qué-la Médecine ne:tirât de 
merveilleux fecours dé ces fucs pour 
la fañré des hommes On aura par 
cette voie tout ce ‘qu'il y a: de: plus 
eflenriel & de plus a@if dans les plan- 
res: car né pourroiton pas dire que 
cetre féve” qui-circüle dans les ’bran- 
éhés; dans les feuilles; dans'les fleurs, 
ef” vraiment le ne des arbres.Voilà 
Rs/fémédes qu ohdevroit conferver 
daäns'nos Pharmacies préférablement 
à un fratras de médicamens, défa- 
Hi ij 
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gréables,peu fürs & dangereux. Nous 
n'avañçons rien qui ne foit prouvé 
par l'expérience , lorfque nous difons 
que ces fucs ont des vertus admira- 
bles; Le fuc d’orme eft un bon fudo- 
rifique ; & eft regardé comme un 
fpécifique contre les fiévres. Le fuc 
de chêne eft un reméde fouverain 
pour arrêter les hémorragies qui vien: 
nent par la voie des urines. Le fuc de 
fureau-eft admirable pour prévenir & 
guérir. l’hydropifie. Le fuc de frêne 
eft fort recommandé contre le poifon : 
-& la morfure dés ferpens. Pline parle 
de cet arbre comme d'un merveil- 
Jeux: vulnéraire, &il aflure que dans 
toute la nature il n’y a pas pour la 
guérifon des plaies & contre les ve- 
nins;de fpécifique qui foit comparable 
au fuc de cer arbre. (4) Le fuc.de 


(4) Hifl, nat. Libye: cap. 1H 
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noyer eft excellent pour fortifier les 
digeftions , & favorifer la tranfpira- 
tion. Le fuc de bouleau eft fouverain 
contre la pierre & les douleurs de la 
néphrétique. Les larmes de la vigne 
ont prefque le même avantage: Elles 
guériflent de la gale, de la lépre & 
de toutes lesifnaladies de la peau (4 ). 
On'fera donc par la méthode que 
nous venons d'indiquer , tout ce que 
les alambics & Part pénible de diftil- 
ler n'ont jamais pu faire. Nous tire- 
rons l’efprit des plantes, non quand 
elles feront flétries , macérées, tritu- 
rées, mais lorfqw'’elles feront encore 
pleines de vie & de vigueur. Alors 
combien de force & de vertu n'en 
doit-on pas attendre ? 


© (a) M. Sachs en célebre les vertus dans 
fon Ampelographia , Lib. 2. feét, 3. pag. 
72. 

H tj 
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+ TIleff conftant, & on fe Pimaginera 
raifément, que ces fucs qui coulent 
d'eux-mêmes, doivenit être beaucoup | 
plus/naturels $& plis efficaces que ces 
fucs: & ces extraits qu'on fair felon 
les régles: des pharmacopées. De Pa- 
veu même des Artiftes, ils rourmen= 
tent les plantes , &c ils éploient des 
voies violentes | comme la contufion, 
la trituration, la fermenvation , la 
combuftion, la macération, la pu 
tréfaction, la diftillation , pour corn- 
poler leurs extraits. Dans ces opéra 
tions les principes des végétaux font 
dérangés & confondus. Les fucs doi- 
. vent. pérdre beaucoup de leur vertu 
falutairé, puifqu'ils perdent leur partie 
la plus eflentielle. M. Hombers dé- 
clare que dansles différentes analyfes 
qu'il a faites, il n’eft guère poffible 
de découvrir les vrais principes & les 
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propriétés des plänres , parce que lé 
feu change-trop leur arrangemtnt 
naturel , leurs degrés dé volatilité où 
de fixité, & même diflipé ces prin- 
cipes ; fans qu’il foit poflible d’empê- 
cher cette perte (4 ). 

Nous croyons qu'il n’y à aucune 
‘plante qu'on ne puifle ranger dans 
une des claffes qué nous venons d’e- 
xarminer, C’eft pourquoi nous conclu- 
ron$ ici qu'il n’y à aucune plante qui 
doive foutenir Pébullition à feu nud, 
fi Pon veut lui confervér les proprié- 
tés dont l’a doué la nature. Maxime 
importante dans les ufages de Ja vie 
& dans la pratique de la Médecine. 


. - (a) Mémoire de l'Académie Royale des 
Sciences 1701. pag. 116: Voyez aufli le 
Livre intitulé Curiofités de la nature & de 
l'Art fur la végétation, par M. l’Abbé de 
Vallemnont. Part, 1. Chap. $. 

H iv 
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C'eft en l'obfervant, qu'on pourra 
retirer quelque utilité de Fufage des 
végétaux, dans le traitement des ma- 
ladies. C’eft pour l'avoir méconnue » 
que l'emploi des plantes eft tombé 
dans une efpéce de difcrédit, & qu’on 
a eu recours à des remédes plus com- 
pofés, plus recherchés, & par con- 
_féquent moins appropriés à notre na- 
rure, qui eft fimple & uniforme dans 
fes opérations. Nous défirerions, pour 
le bien général des: ‘hommes,qu'on ne 
regardât actuellement les vérités que 
nous venons ‘d'établir , , que comme 
des problèmes propofés, & non en- 
core démontrés.. Nous aurions au 
moins la gloire de faire revenir fur 
leurs pas beaucoup de gens fenfés , 
entraînés par la multitude , & d’avoir 
oppofé une digue à des préjugés uni- 
verfellement répandus” C’eft là où fe 
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doit borner l’efpérance de celui qui 
apperçoit le premier la vérité au mi- 
lieu d’une infinité de perfonnes qui 
penfent & qui agiffent différemment. 
Ce premier pas lui doit affurer une 
victoire complette ; après quelques 
combats plus perfides que décififs. 


MEMOIRE 


SUR L'ABUS QUE 
on fait des huiles dans le 
traitement des maladies. 


"Ufage des médicamens huileux 

eft + commüfi dans le traitemene 
des maladies ; qué nous croyons qu'il 
eft de notre devoir de faire part au 
Public de nos réfléxions fur un re- 
méde qu'il prénd fi abondimment 
dans les toux, lés rhumes, les coque- w 
luches , & toutes les maladies qui at- 
taquent ou paruiffent attaquer le poi- 
trine. Ces remédes prolongent tou- 
jours le mal, l'agoravent quelque- 
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fois , & le rendent fouvent funefte. 
Ce langage: paroîtra extraordinaire 
aux pérfonnes qui ordonnént huile 
à foifon , & à celles qui pour la moin- 
dre infitmité en avalent plufeurs on- 
cés à la fois. Mais c'eft un préjugé , 
où plutôt uné erreur trop dangéreufé 
pour queétnous ne deflillions pas les 
yeux du public qui veut Sinftruire. 

Il ne fufht pas de déclamer contré 
un reméde pour le décrier ; il faut 
être fondé en raifons & en preuves 
pour le bannir de Pufage , & le dé- 
clarer non-feulément dangereux,mais 
même funefte. Voici les motifs qui 
hous font écrire aujourd’hui contre 
les médicamens huileux ; ils font fu£- 
fifäns pour exciter au moins l’atten- 
tion de ceux qui penfent & qui ob- 
‘a: | 
*, L'huile ne fe digere pas. 2°. 


% 
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Elle ne pafle point dans les endroïts 
qu'on prétend adoucir ou relâcher. w 
Réprenons à préfent chacun de ces’ 
articles , & déduifons nos preuves. 
I. L’hüile eft un corps grailleux 
que nous ne digérons pas lorfqu ileft . 
pris en trop g PARLE quantité. L'extré- 
me répughance que beaucoup de per- 
fonnes ont pour les corps gras, ferois 
une induction qui tendroit < à prouver 
qu'ils ne leur conviennent pas, fi 
elles ne faifoïent qu écouter “a: voie 
de la nature, Que lon furmonte cet- | 
te répugnance, & qu'on avale üne 
grande quantité d'huile : les fibres de 
P eftomac font relächées , fes papilles 
nerveufes , celles de l'œfophage ; de 
la langue ; font émpâtées ; la‘ langue 
devient blanche & chargée d'une 
croûte épaifle , on a des rapports ni= 
doreux, des maux de cœur, des en 
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vies de vomir, ôn ne peut plus rien 
fouffrir, on eft décoûré de routes les 
boiffons ; en un mot on à une véri- 
table indigeftion ; js mal. qui n'exiftoit 
peut-être pas auparavant, mais qu'on 
a procuré par un médicament donné 
dans l'intention de détruire d'autres 
maux. Sice mal exiftoit , on à aug 
mente la dofe des levains , on a for- 
tifié la caufe  morbifique, où a mul- 
is les accidens. | 

En effet, les huileux ne peuvent 
être réputés diveftibles qu'en fuppo- 
fant, ou que de fucs digeftifs font 
aflez falins pour s'unir avec l'huile ; 
ou que la bile les diflout. Voyons fi 
Fun ou l'autre-eft poffible dans un 
eftomac que l’on charge de dix ou 
douze onces d’huile sa 

: Tout le monde fçait que le favon 
£ fait avéc l'huile & un Lel alkali. 
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 C'eft à la faveur de cette union aveë u 
un fel ,, que l'huile eft rendue mif-. 
cible avec Peau, Or,.quand on ad 
mettroit un {el alkali bien développé | 
dans. l’eflomac; oh: ne-pourroit pas w 
dire qu'il yen exifte-uné affez grande | 
quantité pour former un favon de:la » 
quantité d'huile que nous venons: de. 
déterminer, & que: l’on ordonne tous 
les jours à plus grande dofe, & fouz ” 
ven® répetée. La.:même objection 
fubfifte pour la bile; qui eftune li-\ 
queur favoneufé ; ‘propre à mêler les 
corps. gras avectles: àaqueux. Jamais 
une demi-once de bile ou une once. 
tout au-plus , qui fe trouve, non pas | 
dans l’eftomac, mais -dans le duodez” 
num, ne pourra difloudre une demi: 
livre d'huile , & la rendre mifcible 
avec le refte de nos 'humeuts: Or, 


c'eft à la bile à difloudre les. srailles. 
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T1 n'y à pas dans le Corps humain de 
liqueur plus propre à cette fonction, 
De-là vient que les perfonnes qui ont 
beaucoup de bile , defirenr plus. vo- 
lontiers les Corps. gras, mangent, de 
L graifle avec appétit, & he À 
gifément les fubftances huileufes, EL 
les ont un favon naturel qui s’unira 
avec les Corps gras pour lefquels elles 
ont un goût décide , & qui en facili- 
tera le pañlage dans les routes de k 
circulation. Tandis que les perfonnes 
peu bilieufes déteftenc la graille , leur 
Cœur , ou plutôt leur eftomac fe fou- 
Levant lorfqu elles. font un effort fur 
elles- -mêmes Pour en manger ; parce 
que ce {avon leur manque , il n’eft 
pas poffible que les corps gras fe mé 
lenr avec.les fucs des premieres voies, 
où foient fuffifamment digérés pour 
être convertis en chyle, & fervir à 
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là réparation des pertes que le corps 
fait à chaque moment. De-là leur 
averfion naturelle , leur antipathié 
phyfique pour la graifle. 

S'il n’eft pas poffible de fuppofet 
qu'un hommé dans l’érat de fanté 
puifle digérer une grande quantité 
d'huile, on le doit moins prétendre 
encore dans un état contre nature, 
où les folides font affectés, & les 
fluides troublés. Les folides font-ils 
afloiblis & relâchés ; les huileux di- 
minuent encore leur élafticité. Sont- 
ils trop tendus par quelque inflam- 
mation; il n’y a rien de plus inflam- 
mable que les huiles, & elles aug- 
“mentent la phlogofe. Par la chaleur 
feule qui accompagrie toujours les ii- 
‘flammations , les hüiles deviennent 
rances , fatiguent F eftomac ou les iñ- 
‘veftins dés malades, multiplient lés 

impuretés 
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impuretés qui font! dans les premières 
voies , & les. eñgorgemens des QEr 
ceres , & procurent un nouvel acè 
croiflement'à la fiévre. 

Les fluides font-ils troublés » ils fé 
roft encôre moins ce qu'ils ñe pou: 
Voient: fairé dans lé moient ‘qu'ils 
jouiffoient de leur plus forte adivité. 
Si c'eft la pituite qui dornine elle ne 
peut fe mêler avéc- dé Thüile : ni la 
difloudre:: Si c'eft une lymphe glai 
reufe & :condenfée ; l'huile sliffera 
deffus fané-la fondre & fans l'éntratz 
ner: Si c'eft labile; elle diffoudra une 
partie de: Phuile ; qui fubira fon'acz 
tion? mais il'arrivera que la quancité 
de bile qu'on vouloit détruire 3 fera 
“augmentée, ou aura reçuidé nouvel 
es forces. De-là il artive que:les mé- 
‘dicamens huileux, tantôt font vomit, 
‘tantôt purgent par le bas:veñtre. Ils 

| I 
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font vomir, foit par la répugnance 
qu’on a de les prendre, foit par lin- 
digeftion qu'ils occafonnent. C'eft 
ainfi qu'un homme quia furchargé fon. 
eftomac d'alimens eft fouvent obligé. 
de es rendre par la bouche. Ils pur 
gent, foit par leur propre poids ; qui. 
les entraîne dans le canal inteftinal, & 
en même temps tout ce qui s'y rene 
contre , foit parce qu’ils lubréfient &e 
procurent un relâchement difficile à! 
réparer. Ils purgent encore; foit parce. 
qu'ayant acquis la nature-du favon. 
par leur diffolution , ils picotent les 
membranes, les glandesles nerfs deg} 
nn &e (blicitens de frésiaéel 
déjections par cette irritation contis 
nuelle; foit enfin parce qu'en don= 
nant une indigeftion ils augmentent 
‘le mouvement périftalrique des ns 
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trailles quicherchent à fe débarrafler 
d'une liqueur dont elles ne peuvent 
tirer aucun profit. Aufli voit-on les 
malades qui ont pris beaucoup d’hui- 
le, rendre des matieres verdâtres & 
moulées comme des olives. Le peu- 
ple groflier & ignorant qui voit dés 
déjetions aufli abondantes , & d’une 
couleur aufli extraordinaire , S'écrie 
avéc extafe , qu’un médicament auffi 
doux qui a fait fortir tant de levains 
a dû faire des merveilles ; que le ma- 
lade doit être infiniment foulagé d’a- 
voir rendu autant de bile porracée ; 
que la maladie auroit êté fort gravé 
fi tous ces levains morbifiques n’euf- 
fent été chaffés au dehors. Ce peuple 
peu inftruit ne devine pas que la plû- 
part de ces levains n’ont été fournis 
que par l’huile même prife en trop 
grande abondance, & qu’un remé- 
11 
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de qui purge ainfi ne‘doit pasêtre eni- 
-ployé par des praticiens qui raifon- 


‘nent ou ; qui obfervent: Il doit être 


-feulement référvé ‘pour les lini=. 


mens , les’emplâtres & les ongüens, 


où tout autre reméde qu'on applique . 
a l'extérieur du corps. Encore fau- | 
dra-t-il craindre que cés graifles 
n'occafionnent à la peau des inflam- ” 


mations , des éréfipeles, &c. Si ce- 
pétidant lon eft abfolument décidé 


à faire faire ‘ufage intérieurement | 
des huiles , fans vouloir procurer des ! 


accidens , il faut fe :{ervir d’une au= 
tre méthodé que celle qui fe : prari= 
que de nos jours, On n’en donnera 


que quelques cuillerées dans desin- 
tervalles de remps fort éloignés , afin. 
de lubréfier lœfophage , lefémaa} | 


& entretenir une certaine liberté: do 


ventre. On n'en, donnera qu'autant. 
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que is bile qui tombe dans les iritef- 
tins pourra en Ho ht a , c'eft-à- 
dire , que la quantité d'huile avalée ; 
foit en proportion avec la bile foup- 
çonnée être: contenue dans les intef. 
tins , afin que le mélange fe fañle 
fans peine ; & que la fé foit 
parfaite. Encore nous exigerions que: 
le malade n’eût point de! fiévre ou 
une chaleur. trop forte dans les en- 
trailles. L'huile prife avec ces pré. 
cautions non obfervées jufqu’à à pré- 
fent , & en auffi petite dofe, ne doit. 
pas produire de mauvais effets. Il ne 
fe rencontre pas affez. de feu pour 
lenflammer , & il fe trouve aflez de 
bile pour la digérer. 
= On fentira: que nous ne difons. 
rien d’outré fi Pon veut faire atten- 
tion aux obférvations fuivantes. Ceux 
qui prefcrivent beaucoup. d'huile, à 

| J ii; 
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léurs malades , leur défendent le 
beurre.s ils ne voudroient pas leur 
permettre d’en avaler une demi -on- 
ce ; & leur interdifent en conféquen- 
ce les fritures & tous les porages mai- 
gres où cette fubftance oléagineufe 
du lait pourroit entrer. Le beurre ne 
feroit-il pas une huile encore plus 
favorable à leur deflèin, que celle 
qui eft tirée des amandes , des baies, 
des graines, des femences? Elle à 
 fouffert une élaboration de plus dans 
le corps de l'animal, elle ne cefle pas. 
pouf cela d’être végétale;on en retire 
les mêmes principes que des huiles 
dés végéraux, & elle ñe s’eft épaiflié 
que par l'élaboration qu’elle a fabie : 
épaifliffement qui la rend moins fu- 
jette à fe rancir. Si où objecte qué 
cette huile érant plus folide , plus graf- 
fé ; plus onâtueufe , doit fariguer 
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davantage les forces digeftives : mais 
ne pourroit - on pas l'ordonner à 
moindre dofe que les autres hui- 
les ? Elle occafionnéroit une indigef: 
tion ; répond quelqu'un. Nous lui 
demanderons à notre tout par quel 
privilège les autres huiles n’en engen- 
dreroient pas. | 
* Remarquons encore que lon noix, 
sé amandes &.les olives ne font ñ 
indigeftes , que parce qu’elles con- 
tiennent beaucoup d'huile. En: pref- 
cfivant donc de l'huile aux ma- 
lades, c’eft la même chofe que fi on 
leur prefcrivoit la partie indigefte 
des noix, des amandes & des olives, 
De forte que tel qui ne mangeroit 
pas quatre noix ou uñe douzaine d’a- 
mandes fans avoir une indigeftion » 
eft forcé de prendre la fubftance in- 
digefte d'un cent de noix ou de trois 
I üüij 
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cens amandes : fans qu'on inquiété | 
sil en fera incommodé. Ajoutons 
auffi que-rel qui ne mangera pas de 
falade fans appréhender de fatiguer 
fon ‘eftomac , parce que Phuile done 
elle. eft affaifonnée l'empêche de di- 
gérer,.avalera pendant quinze-jours 
de fuite dix ou douze onces d'huile 
pour nettoyer: {on corps des impü- 
retés qu'il renferme, & qui lui occa- 
fionnent une toux féche & opiniâtre. 
=: On:nous répondra fans doute que 
quand'on ordonne quelque médica- 
ment, on s'attend bien qu'il ne fera 
pas digéré. Prefque tous les remédes 
purgatifs qu'on fait prendre aux ma- 
lades ne fouffrent pas l'action des 
{ucs dipeftifs, & font entraînés dans 
les {elles après avoir procuré fur les. 
glandes & fur les tuniques inteftina- 
les l'ixritarion que l'on défiroit. Cet- 
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te réponfe ne détruit pas les raifons 
que nousvenons d’avancer:car s’il eft 
des médicimens qui doivent feule- 
ment opérer dans les premieres voies, 
afin d'en entraîner les mauvais le- 
vains qui les furchargent ; sil eftauffi 
des médicamens qui ‘doivent Eafer 
dans la mañle du fang pour opéter 
les effets qu'on en efseisl Les éméti- 
ques & les purgatifs doivent être 
rangés dans la premiere clafle; les 
_ altérans dans la feconde. Ainfi l’huile 
que l'on prefcrir pour adoucir la toux , 
_ & parvenir jufqu'aux poumons , afin 
d’embaïrrafler les humeurs âcres doit 
_ étre digérée, & pañler avec le chyle 
dans les vaiffeaux lactés. C’eft précifé- 
ment ce que nous foutenons ne pou- 
| voir arriver, comme on va le voir 
dans la feconde partie de ce rné- 
moire. L£ 
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IT. L’huilene pafñlé point aux en 
droits auxquels on la deftine; les ma- 
ladies les plus fréquentes dans lef- 
_ quelles on donne le plus largement 
les huileux , font les fluxions de 
poitrine , les toux , les coqueluches. 
Or chacun fait que rien ne peut pal- 
{er par la trachée artere, qui feroit 
la voie la plus courte & la plus direc- 
te pour parvenir aux poumons. S'il y 
tomboit la moindre parcelle d'un 
folide,ou la moindre goutte d’un flui- 
de, on toufleroit fans cefle, & on 
feroit des efforts continuels pour la 
rendre. Ce conduit eft feulement def 
tiné pour le pañlage de Fair & des 
corpufcules qui font, difperfés dans 
l'atmofphère. Il faut donc néceffai- 
rement que l'huile qu'on prend dans 
le’ deffein d’appailer lirritation des 
poumons, defcende par Fœfophages 
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tombe dans l'eflomac & y fouffré 
toute lation de la digeftion , par- 
vienne dans les inreftins ; , & ÿ fubifle 
les différentes alrérations que doivent 
lui donner la bile , la liqueur pançréa- 
tique & les autrés fucs digeftifs ; pafle 
par les veines ladtéesy monte dans 
lé réfervoit de Péguer ; foit élevée 
jufqu'à la foûclaviere gauche , foit 
portce dans la véihe cave, de-là dans 
Poreillette droite du cœur; en un 
mot , fafle touté la route que parcourt 
le chÿle qui eft entraîné dans le tor- 
rent de la circulation. C’eft poutquoi 
ce médicament qu’on a donné fous 
la forme huileufe, ne parvient pas 
au poumon en qualité de fubftance 
grafle , onctüeufe, oléagineufe ; après 
les digeftions qui en ont été faites , 
fes parties ont été aflimilées avec le 
fang pour contribuer à la nourriture 
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& à l'entretien de route la machine+. 
humaine. Donc c’eft à tort que lon! 
penfe que l'huile femblable à un topi- 
que porté fur les poumons doit en cal- 
mer l'irritation , faciliter P expetora-! 
tion & guérir les maladies qui affié- 
gent la poitrine 

Mais nous avons fair obferver qu'il. 
étoitimpofliblequ'ondigérätune gran- 
de quantité d'huile. Or lorfque les ma-. 
tieres confiées à l’eflomac en fortent - 
fans y avoir fubi les changemens né- 
ceffaires pour une parfaite coction , 
elles deviennent âcres , alcalefcentes, 
putrides , irritantes ; elles ne peuvent 
plus pafler par les vaifleaux ladés , 
& font précipitées à l'extrémité du ! 
canal inteftinal. S'il pañle quelque 
portion de ces matieres non digérées, 
elle porte le trouble dans la mafle 
du fang , elle irrite le fyflême arte 
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iriel & veineux ; elle allume la fevre » 
& eft comme le foyer où cette même 
fiévre va emprunter le feu de fes re- 
doublemens. Tel eft l’érar de ceux 
dont les entrailles font fubmergées 
‘par l'huile , ils font continuellement 
confumés par la chaleur de la fiévre, 
fi la nature n’éft pas affez forte pour 
fe débarraflér par elle-même d’un 
levain nouveau dont on la furchar- 
gée, dans le temps qu'elle étoit déja 
accablée par d’autres fymptômes re- 
belles ; c'eft-à dire, fi elle ne fe dé- 
livre point de ce poids étranger par 
une diarrhée volontaire. 

On nous dira que lexperience 
doit l'emporter fur le raifonnement a 
& que fouvent on a vu les potions 
huileufes très-bien réuflir dans les af- 
fections de la poitrine. Nous admet- 
tons les faits : mais nous nous arré- 
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terons {ur les circonftances qui les. 
accompagnent. Il eft vraifemblable 
que les huileux n'ont foulagé dans les 
maux de poitrine que lorfque ces 
maux croient feulement fymproma- 
tiques , que ces médicamens ont pro” 
curé De pa évacuations par 
les vomifflemens ou par. les felles. 
Ce n'eft fouvent que par contré-coup 
que la poitrine eft affledée ; le foyer 
de la maladie eft dans leftomac ou 
dans le bas-ventre : en faifant vomir 
ou en purgeant le malade, on l’auroit 
guéri plutôt & plus fürement. Car.il 
eft inconteftable que l'huile n’a -pas 
pu agir fur les poumons en tant qu'el- 
le eft huile, puifqu'elle na pas pu 
parvenir comme telle fur cette par- 
tie. Concevons donc dans lesentrail: 
les un amas de levains grofliers, qui » 
repaflant continuellement dans les 
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Yaiffeaux , engorge les tuyaux capil 

laires , furcharge les poumons , & 

-produitla toux, le point de-côté ; là 

_ difficulté de la refpiration , & le cras 
chement de fang. 

C'eftainfi que des indigeftions ré+ 
pétées occafionent des Auxions de 
poitrine, Nettoyons les entrailles de 
cet amas d'immondices , qui enfan- 
toit tous ces fymptômes : il eft cer- 
tain qu'en enlevant cette caufe , tous 
les effets doivent cefler. Pourquoi ne 
le pas faire avec un remede plus für, 
plus prompt , plus efficace , & qui ne 
laifle pas craindre après lui les traces 
d'un engorgement & de fucs mal di- 
gérés? On s’en rapporte à lufage , 
on agit en aveugle, on fuit une rou- 
ne, & les fuccès font reglés par les 
hafards. Une pareille conduite eft 
blimable, quand il s'agit de la fan- 
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té & de là vie des hommes: "Il if ap= 
partient qu'au charlatan d’ errér dans” 
les cherhins fans fçavoir-où-il vah 
& d'ignorer la route qu'il doit tenir: 
lorfqu’il. fe trouve: Hans: ‘un carre“ 
four. Fa à NV LUE IS IRL SES RÉTE Gris avwin Ne 
: D'ailleurs : tous co ‘bons: effets 
qu'on ‘attribue à l'huile," ne É pour 
roient-ils pas être dttribués à id’aus 
tres remédes mêlés avec-elle ?1Frès= 
fouvent on diffout du kerrès miné-! 
ral dans lhuile qu'on fait! prendre) 
dans ces occafñons.: Chacun fait Ja 
qu is dit kérmès',de’ déterminef! 
les évacuations. Tanrotäl évacue part 
én haut ou par en bas ; rantôt il: pouf 
fe par les fuëurs"où par lésurinesst 
& provoque: léxpectoration-Défortes 
qu'il eft regardé comme un dés péina 
cipaux: remédes , foit évachans y foità 
ahérans e on emploieen médecines i 
On 
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On ajoûre encore des firops béchi- 
ques, incififs,diaphorériques, putgatifs 
dans les potions huileufes que lon 
preforit. Ces médicamens he doivene 
pas être privés de leur effet, & leur 
action doit être calculée de même que 
celle de huïle. Ainfi, c'eft fouvenr 
moins à l'huile qu'on doit une cer- 
 taine réuflite dans quelques mala- 
dies , qu'aux drogues qu'on à pu mé- 
langer avec cette fubftance onctueu- 
fe & de difficile digeftion. | 
. Si nous voulions profiter .de tous 
les avantages que nous offre une pa- 
reille réflexion, nous pourrions en- 
core attribuer la guérifon , dont on 
. fait honneur à huile, au traitement 
accefloire qui eft d’ufage dans les 
maladies propofées. La diére, les 
ptifanes ,; les: lavemens , le repos en 
font affurément davantage qu’un mé- 
à K 
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chant remède prefcritindifcrerément. 
Qu'on nie ; fi on le juge: propos; | 
que ces parties dé la curatiompuifs 
{ent contribuer à dompter le mal, dur 
moins on ne niera pas larcoopéra 
tion de la nature qui fait roujours del 
nouveaux efforts pour chaflèr uivenst 
nemi qui lopprime ; “efforts: “plusi 
puifflans & plus fouverains: que toute” 
l'huile qui coule des. preffes établies: 
dans nos Pharmacies. 4:26 ue. 
Mais hélas, que ro ce quand 
aux huïles , on joindrt encore des 
médicamens plus indigeftes , Se + 
reux & plus faciles à devenir rânces | 
On charge de blanc de baleine.less, 
potions huileufes pour les rendreplus: 
adouciffantes , comme fi à une mafle, 
| pefante ajoutant Uné autre. mañle plus 
: pefante y of réndoit le poids plus. 
Kger: Leblanc de baleine quilef, ke 


f 
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cervelle de <e! poiffon. défféchée; ef 
une fubftance oléagineufe beaucoup 
plus compaéte que les huilestirées des 
végétaux. Cette: huile animale n’eft 
foluble que dans: uñ menftrue hui: 
leux,.@ doit par conféquenr fe foufr: 
traire à l'action des fucs digeftifs de 
notre eftomac.Siellen’a pas desincon: 
véniens plus graves que ceux qu'en- 
traînent avec elle les huiles d'olive 
ou d'amandes douces ; elle les égale 
au\moins dans les mauvais fete 
qu'elles doivent produire. :Que di- 
rons-nous de li manne qu'on joint 
avec fhuile- pour purger, dit-on ;; 
doucement les malades? Y a-ril re- 
méde qui -peferou porte aux naufées 
autant que celui-là? Eft-il un eftomac. 

quipuifle s’en accommodet, quand 
Huet le fuppoferoir leplus robufte 
& le plus vigoureux ? La manne eft 

K ij 


140: MEMOIRE, SUR. ASUS 


| déja un corps gras, fade, -que l'efto- 


mac fupporte Tr Apr qui pur: | 


ge pref que toujours par indigeftion 


qui émouffe. les fucs falivaires si qui: 
relâche les fibres > Sr qui. fouvenr: 
laiffe après lui , tous les caraéteresi! 
d’une digeftion mal faite. Pour aider: 

l'action lente & importune. de RE 
corps, on y joint une fabftance done | 


Paétion eft encore plus lente. & auf | 


embarralle. Tout homme qui vou. 


dra raifonner fentira aifément , ; après 


ces courtes réflexions, qu'une pareille” ï 


; pratique eft blämable , dangers gai 


| quelquefois funefte. 


4815 


-Alwy a que les préjugés qui pales | 


se nous faire employer intérieure-| 


‘ment; de. pareils remédes. sr 


donc nos préjugés ; ce font des lan 


ges da dont notre nourrice nous a eue: 


Joppés dans notre, enfance, nous de- 


k à 
à Mn 
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vons es abandonner auffi - tôt que | 
nous pouvons’ faire ulfige de notre 
raifon. S'ils font diet nere toléra- 
bles dans la fociéré, ils font toujours 
dangereux dans la pratique de la Mé- 
decine, Ces remédes que nous venons 
de combattre né font pas les feuls 
qu on doive profcrire de lufage; il 
én eftun grand nombre qui EU 
“plus à à lf pompe & au fafte du guérif- 
‘feur , qu’ au foulagement & à la gué- 
“ifn du mâlade. Tant de HT 
mens ne font qu'un fatras qui tient 
Ma place des meilleurs remédes dans 
nos Pharmacies. Il eft vrai que par 
ice fyftême nous réduifons à une ex- 
‘trême difette la fcience ‘de ceux qui 
ne traitent les affections de la poi- 
“trine qu avec ces.médicamens , les 
“huileux & les fréquentes. faignées : - 
‘mais Thonneur de quelques particu- 

K ii] 
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Jiers doit-il nous::totcher quandil 
s’agit dé l'intérêt. du public ?:8i nous 
avons parlé le langage de: la vérité, 
qu'avons-nous à craindre des brigués 
dé l'érreur:; 8 des: Eéens js du 
oe (fà LUE HNISEAUICE UD 
: Comme nous Fine ici: di es”, 
des huileux, ik eft jufte que nous rap. 
“portions en faveur de notre cauferou- 
tés les preuves dorit elle eft fufcepri- 
ble. Quelquefois certains efprits-qui 
-ne fe font pas laiflés convaincre: par 
les plus. fortes: démonfirations:;fe 
foumettent à des raifons moins viéto- 
rieufes, mais qui font plus ‘à leur 
‘portée. Chacun a pu obferver qiun 
‘grand nombre de perfonnes fe dif- 
penfent de faire le catème ;° parce! 
que les alimens: maigres les-incom- 
modent. La plûparr des ces alimens 
font accommodés avec beaucoup-de 
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béurre;ou affaifonnés d'huile. L’efto- 
mac re! fupporte pas facilement ces 
‘affaifonñemens; fur-tout lorfqu'on 
-lui-préfente pendant un certain tems, 
-toujours cette mème ñourriture, Ceux 
-qui s’opiniâtrent À fuivre ce régime 
:fontaccablés d'aigreurs continuelles, 

-digérent -mak, @c s'expofent à tous 
-lessaccidens'qui: fuivenr: les: mauvai- 
{es digeftions: ‘On remédie à ces 
“maux.en cefant de faire ufage: de 
ipareils-alimens, où ce. qui prouve 
encore mieux notre théfé , en fup- 
-primant les affaifonnémens qui ren- 
+doient mal-faine une nourriture qui 
ceft rfalutaire par elle - même. Les 
“exemples ne {ont pas rares de per- 
sfonnes qui ne pouvoient pas foutenir 
-le maigre long-temps continué ; lorf- 
rqwil'étoir préparé felon la maniere 
‘ordinaire 8e qui Pont fupporte 

K iii] 
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-enfuite fans aucune gêne decleurefto- | 


mac 8 fans aucunesalrérarion dans | 


leurfanté,après l'avoir.fait accommo- 


\ 


der-d’une façon plus. fimple :& fais 


le fouler de beurre ou d'huilé: Preu- 


’3 


_ veïncontefable que le:mal quientré- 
fultoit; ne partoir pas dela maturede | 


Faliment lui-même, mais des-parties | 


grafles.& ‘indigeftes: qu'on ysavoit 
ajoutées. Un: autre -exemple quiae Î 


fera pas moins-frappanr que le pré- 


# 


"al 
è 


cédent ,- c’eft. celui d’une infinité-de 
perfonnes qui ne-peuvent pas uferde 


_chocalat fans en être ;incommodées- 


Le chocolat -eft une efpéce d'émul 
fion faite avec la partie huileufe-du 
câcao rendue mifcible à l'eaiparde 
broyement avec -le fucre. Beaucoup f. 


d'eftomacs ont bien dela peine à le d£& 
érer ,-& un gtänd. nombre deiper: 

gérer, & un grand. nombre de per 

fonnes ont . eu des indigeftions vig 
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rlentes!pour ‘én avoir pris unefeule 
“taff. Prefque roujours il'eft fuivi de 

“rappôrts)8 de péfanteur ; ce qui dé- 
‘note ‘ha : Fitivue: qu'il caufe dans: les, 
“enträilles!: © eft “pour corriger cette 
-mauvaife faculré du chocolat qu’on a 
“voulu Panimer avec la canelle, la va- 
mille *& d’autres aromates; afin de 
“donner de: la: force: à l'eftomac , & 
“pour'aïder à Ja digeftion du mucila- 
| “gedoùx & de Bhnile: légere que con- 
tient ler cacao. Mais " nous reftera 
æoujours: À ‘objeer quele beurre du 
“cataoheft:indigefte , & que la preu- 
vercértaine qu'il frigle les organes 
diceltifs; c'eft : ‘qu'on à cherché à à en 
prévenir les mauvais effets. -: 

“Les -hommes ne font pas les feuls 

êtres : auxquels Fhuile: puifle faire 
“beaucoupide mal: Une feule goutte 
“d'huile jettée fur la queue d’üne che- 
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nille la fait mourir fubiterment. Ik en. 
“eft de même de plufie: ieurs autres in 
fe&tes. que l'huile fait périr:; & que. 


Podeur feule de Phuile écarte avec | 
précipitation. Voilà pourquoi le bois. 


paffé à Fhuile, ou fur lequel on a mis 


une couleur à l'huile, nef poinr fujét 
à être vermoulu. La teigne ne fé loge 
que dans les peaux où leslaines"dé- | 
graiffées. Un des meilleurs’ moyens 
qu'on a trouvés pour s'en ‘débatraf 
fer, eft de frotter de temps € en témps 
les: rapifferies & les rideaux de faire 
avec des toifons de brebis qui “aient 
encore leur graille naturelle :ce 
qu'on a découvert en obfervant qe 
ka reigne choififloit les peaux &tes 
“ines qui ont pañlé Loere st main: de. 
Loin ps aob Aup eco 

"L'huile prife énéried aient ia 


très-efficacement les vers contenus 


a DES HUILES. 4 sf 
‘5 ji entrailles des animaux, C’eft 
un. des, . meilleurs. anthelmentiques 
-pour les enfans.. Plufeurs.de.ces mé- 
dicamens ne doivent leur effet. qua 
Thoile fwtide ou amere qu'ils con- 
tiennent. Les amandes ameres font 
mourir lesoifeaux, les perits chiens 
&. plufieurs. autres animaux ,. aUx- 
quels. elles. caufent des. convulfons 
amortelles. On ne peut. attribuer un 
effet auf, dangereux qu'à l'huile 
arnere. qu’ ‘elles contiennent en très 
grande. abondance. L'abfinthe ,. la 
Æantoline , laurone , &c- tuent. les 
wers par. la même raifon, Or, f Fhui- 
de.eft funefte à tant d'animaux; poux- 
«quoi. n’aurions — nous pas avelques 
smotifs de la xedouter nous-mêmes; 
mous qui fommes renfermés dans la 
| a ts des fubfiances ani- 


t 
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‘Quoiqu'il en foir, nous réltrei- | 
onons les Huiles aux ufages qui leur 
font: propres , € ’eft-à-dire* à Ce come | 
pofition des onguens ; ; des éniplatres", 
des cérats , des linimens: Nous n au 
rions aucune fépugnance à les faire 
entrer aufli dans les lavemens. Il y 
a point à craindre le long des gros 
inteftins ; les inconvéniens ‘qui pet 
vent réfitéés des huileux dans l'efto- 
mac & dans les inteftins grêlés. Maïs 
nous ñe pouvons trop ‘recommander | 
de: l'exclure des potions que l'on 
‘prend ‘par la bouche, & d'éviter és 
mélanges monftrüeux que l'on'en fait 
avec le blanc de baleine, la manne & 
d’autres médicamens onctueux. Noûs 
men permettrions pas même Pufage 
“dans les coliques ; quoique fuivant la 
-prâtique ordinaire , on la prodigite 
“alors avec un excès repréhenfblé.à ë 


RES; Luiz és: }; roy 
: Notre. refus {e trouvéroit fondé , 
& fur. les. xaifons que nous! venons 
d’alléouer , ;.& fur: l’obfervation- qui 
nous ‘apprend que les perfonnes ha- 
bituées dans certaines Communau- 
tés, où la regle ne leur: permet de 
manger, que des alimens accommo- 
dés à à l'huile, font fréquemmentin- 
comodées. de -coliques. dangereufes. 
Souvent, nous: ayons .vu auffi les dou- 
leurs du bas-ventre prolongées avec 
cet. adouciffant. fuppofé, ce cal- 
amant. imaginaire. Autre preuve qui 
doit confirmer les principes que nous 
‘venons d'établir. En cela nous nous 
Hrouvons d'accord avec les meilleurs 
-praticiens. ;qui profcrivent même 
| Lhuile dans le traitement de la coli- 
.que. des Peintres , qu eft la plus vio- 
lente, la plus opiniätre & la plus dan- 
gereufe &.de toures les .coliques. Ils 


il 
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SUR OA 


n'héfitent pas ‘d'appeller ‘Fhuile un. 


vrai poifon , qui prolonge & aggra+: 
ve. le mal, & ask efun Léon 


curation (a}is FINS TANETINESS su 


(a) Voyez la su de M. DR es: 
Décembre 1754. Non ergo in Colics feu. 
lis venæ feélio. Paragraph. 4 “Dubièn ne, | 
ef quin veniant in noxæ partem crebra € . 


gentid pocula venenoram , quibus colicr 
noféri opifices palim ingurgitart  folente Ve 
mena merito VocHamus malvacens illas >» 
amygdalinas , lineas , ladeas ; oleofas » 
alidfque id genus potationes ; qu& , teme= 
rariä leniendi fpe , propinantur , Jolido 
quandoque menfe. Prôcul iffud funeflum nen 
minus quâm infanabile cucoethes. Et dans 
la note, Si: quid inde  fugaciffimi levami= 
nis identidem accédit , 1 alle vitæ peri- . 
culo, dolorum pra te certo redimen- 
dum ef. Nam præduliés ,  craffæ pingues. 
ejufmodi forbitiones non modo corporis funi- 
culos omnes demulcent ; emolliunt , retun= 


dunt ; fed unguinofum \etiam fœtis metals 
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lico pulvere forillis teétorium inducunt, quo 
ile , tanquam propug naculo vix penetra- 
bili,-circumfeptus , iétuum ac  füccuffuum 
vehementiam eotufque fallit ac. frufiraturs, 
‘dum repetitis verberibus difcuffum fueritex- 
turbatumque munimentum. | 
. Paragraphe. S-dnjeélum primo die clyfle- 
rium. 10 leofum grguere, cayillantis érii, ; RON 
di putantis. Not. Ad morbi fedem : vix ou 
quam. vhyufee leniminis pervenire potuiffe 
neminem later. Exiguam tAMEN + QUE ah 
bita, eh. solei. Copiam apini. generofi æquê 
parie. acui & afpérari : voluimus ; ; dgee fut 

re a. oleum ef. R 
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SUR LA FORMATION, 
de La Pierre dans le: corps Ans | 
main, fur di moyens de Æ 

s3 ‘détrüire. . HOLE su PiQU | 


ÿ: D 'n ie pit RES 
O Na trouvé. Fr Sibsrese ‘danéi 
prefque tous les organes’ du 
corps humain. Houlier enaobfervé) 
dans la tête ; dans le: cœur ;‘dans2lé: 
foie, dans le méfenrere. Van-Hornes\ 
Profeffeur d’Anatomie à Leyde en 4 
tiré du cerveau. Mackten en a vu danst 
la glande pinéale & Hildanus entre 
1 méninges. Galien , Paul d'E- 
gines , Wierus, Fernel en ont ren. 
contré dans le poulmon ; 1 | Groenevele 
it 


ù TE nr enter UE 
ve Li@, 
EVE ÿ5 

£ } j au 


/ ; 
à $! 


| Tate ; j- PARA e & Cardan , dans Pef- 
| romabjEntdi eq bi ref Hculé nous 
avons aufi trouvé une pierre oblon- 
ge, blanche, dure e poli , ‘groffe 
 corme-un. afain de, Mays intel: 
ri » «entre. la. tunique vaginale & la 
parue albugince , vers l'extrémité 
‘antérieure : dé: tefticule. Gefnera fait 
lemême toblérvation que noùs (4) : 
ais comme la pierre s "engendre plus | 
Hire. dans lés reins, rious 
Mons: ‘propofer. nos conjedturés fur 
afofrnation dee Corps étranger 
dans cés dérniers: “organes. Une pa= 
reille recherche peut diffiper bien des 


1 PERS RAT CL Le Pa b #18 Die, x ni 


(Lis. de fofil. Eape At. Schenk. Lib 
;: obf. êè Crell. nt. PP. 99. es phi 
Ts pee. Hi ads | 
ha. SAN M: Gas Et 
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préjugés fur: les caufes éloignées, de 
cette maladie, &. faire entrevoir les. 
remedes qui, peuvent détruire, ce: 
cruel tourment des hommes. 14,401 
Tous les Philofophes (oit de Jan- 
tiquité , Loir. des derniers fiécles ont. 
admis ou fappofé des particules ra 
meules ou crochues .pous former ss 1 
corps durs & folies. Nous fomme 
bien éloignés de leur fentiment ; j car, 
nous penfons que pour former une! 
fubitance compaéte & folide . n il faurs. 
des principes lifles. & polis. ! de ft. aie 
fi que deux hémifphéres extrémemefts) | 
polis, étant appliqués. Funcontre fau 
tre ; ont entreux une rélle : ‘cohéren® 
ce, que: la force. de plufeurs chevaux. j ! 
qui tirent en. fens contraire ne peut. j 
les féparer. Nous ajouterons encore 
que plus les Le premieres qui 
formeronc : Les corps folides” front 


3e Es me "RE AE TRS = ee, 


CA SUR EL AOPIBRRE d16j 
polies plus les corps folides qui en 
réfulteront ; feront durs & com- 
pads: C’eft pourquoi le diamant!, le 
criftal & vous les autres corps qui ont 
k& traiffarence de l'eau &rqui paroif- 
enr avoir été formés primordiale: 
ment ‘de cét éément (a); font très- 
durs; & plus durs que tous les autres 
vai PAUSE qu Filen n'être 


À .@ # On ne manqueroir ; pas A preuves 
P pour: fautorifer cette. ne Dans Je 
PETER des cailfoux {us pl us durs on trou 
‘ éifouyènt de l’eau. Les véines du charbon. 
minéral renferment re: efpéce de cailloux 
“pale ousovales dont le.grain eft.f om 
pad Àe #6 À uni ; spi il sh très-difficile de 
les entamer avec es outils “drdinaires. Ce 
Kaitiou fe déconfpo facilemént à l'ai, 
&contient quelquefois dans. on centre: : 
une eau claire. Môyez le Mémoire fur d’u-: 
tilité >la nature & l'exploitation du char- 
boit minéral y par M. ide Tillys Paris As 
pag. 36. 
L ÿ 


64 M:riMéoAE- RER à; 
qu'un compofé. de molécules groffie- 
res,angulaires &. branchues,. Jin 


Le criftal de roche, dit Cartheuz 
Fe (x) eft. compofé. d'une terre mis 


nérale pure, & d'un peu de fubfance | 
faline &: glutineufe qui eft érroite= 
ment.embarraflée dans les parties : 
terreufes. Les parties. rerreufes. fe. ma 
uifeftent d’élles-mêmes ; mais’ ‘less a | 


lines & les glutineufes ne. peuvent 


être développées qu'au moyen: d une | 
calcination qui, rend. cette pierre pro \ 
pre à samortir.. En effet dès que cette 
pierre.a cté calcinée à plufieurs re | 
prifes &- éreinte autant de Fois dans’ M 


+ LA” 


l eau froide Ge ellefe fe diffour enfin, se À 


Gé ss OO CRUE DENT FE 


me l'aflure Beccher,, en une mate 1e 


muceufe qui-jetté: dans la tel lation | 


; 


un A fabrile & de l huile. Le même à 
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ua Matiere médicales, f&ion 3 chap. 
8. $. Le 4 DE: ET « 


E 


ete ÿ 


#45 
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‘Attéur dit encore qu xl à vu le criftal | 
fe diffoudre, & qu'après qu on'en eut 
oté le’ ménftrue aqueux , on trouva 
toute la diflolurion du criftal, feche ; 
| tranfparente, de la confiftence de la 

gelée,molle comme de la cire, 8 lége- 
‘tement fufible au feu © comme  l'eft le 
borax. hi) cs à Es 
© De: là nous concluons que ete ieurs 
James très-fines d’un fluide peuvent 
PL enfemble & compofer un 
folide : q qu 1 n et point néceflaire 
‘d” admettre un principe’ lapidifique 
“dans le corps humain tel que le Ducs 
cleh de Vañhelmont : : que les prieres 
| “qui Te forment dans les reins & dans 
a vefle, | peuvent être diffoutes , & 
‘réduites qu leur premiere naturé ) 
Celt-à-dire ; dans leur état Snntté 
.de‘fluidité; contre lo apinion! ‘de plu- 
‘fiéurs qui ont penfé qu'il étroit im: 
L ii 
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poflible de trouver un difolvane qui 
“agiffant fur la pierte ; n'agifle pas en 

même temps fur les parties ‘molles 


qui là contiennent, On petit démonz 


trer le contraire Le l'analogie* entre 


#Ë à 


différens Corps. ‘ IC 40 


* Lé premier état de aide des J 
pierres humaines leur eft fi Biéh rent 


du , qu’érant: mifé dans un diflolvanit | 


approprié elles fe réfolvent emglt. 


res. Ce qui eft une äémonftration où 


du moins uné forte préfomption que $ 


les piérres humaines ne. font formées 
primordialement que de olairés S rap | 


MR N 0 


prochées | » condenfces , defRchéeë | 
pétrifiées. Certre opinion fera éncore ! 


plus vraifemblablefi. l’on vént rap- 
procher toutes les idéés qui rendent à 


la rendre probable, ent, 
Les perfonnes quivont la. pitialé, 


ou qui font menacées de l'avoir, 


S GRIMANPHEERRE ‘167 
‘rendent: ordinairement. beaucoup de 
-glaires. dans leurs urines. C’eft:un 
des. -figries, les plus certains qu’on 

puifle avoir. de: l'exiftence.de la pier- 
xe, dans les reihs ou dans la veffie. 
‘On peut donc regarder les glaires 
comme le rudiment de la pierre, & 
non pas ces petits graviers qui for- 
-tent quelquefois avec les urines: Peu 
-de. .perfonnes qui rendent ces gra- 
“viers font fujettes à la pierre (4). 

Ils peuvent être regardés comme 
le tartre de Purine qui n’eft pas vrai- 
:femblablement, le germe de la pier- 
reil. faudroit une matiere eluti- 
-neufe pour les unir enfemble , & en 


1 (a) Multi arenas “mingunt neque fra 
‘fi Junt, non enim cogumtur nifi vifcido & 
crudo humore tarquam glutino. Jacobus 
Hollerius in fcholis fui libri de (PRE 
tcuratione. 


Li 


68 : M:EmM O0: 18 #0 
Some uné) feule-mafñle, rpettl \ 
igeroitencore da: préfence: de’ces plat 
:es\ dont :nous parlons. Autremeñt 
-pour-faire-une. mafle: confidérable!, | 
Lolide. &uniforme:de ces peritsgra- à 
sviers s il faudroir ü RPC 
® abord ‘enfemble: véc identifiés par | 
-cétrefufion: Premierement-cetre fu- 
fon.eftimpeflible dans le corps ha- 
-maiw! fécondement, céttefufion fup- 
-pofe.un état de fluidité, éprouve la. 
théfe que nous: avons-avancéercfur | 
érar- primitif de-fluidiré ‘de certains | 
-corps. durs.& compads: En effevil 
faut. faite fondre les cailloux pores 
witrifier.. Il faut.faire fondre larmine 
pour en faire une barre de métalVoi- 
ci. donc une “liquefadtion de-corps 
rrès-durs, &c ’eft cette même liquefac- 
tion qui en fait des! tous homogénes. 
Nous n éendons, pas plus loin ces 


SUX 24 Pre mnit . ‘Vo 
“idées-qui, nous jetant dans des dif- 
-cuffions-générales ;: nous écarréroient 

.de:lobjét particulier qui faire fjet 

.dé-hos recherches, Rapprochons-nôtis 
:de:cet:objer. Les perles’ qu'on trou 
sve:dans les huitres, fontune maladie 
ide cès) animaux qu’on pourroir appel- 

“er gravelle;eft-il dit dans les Mémoi- 
-res (æ)de l'Academie des Sciences: Le 
ut, oùla cole qui fertaux huirres & 
pauxrpinnes marines à former par la 
1tfanfpirationlescommencemens & les 
saggrandifflemens de leurs écailles,s’ex- 
btravafel quelquefois hors de fon re- 
:cepracleunaturel. : IL: s'amafles par 
sgoutres} il s'épaiffir par globules ce 
font den larcouleur' de l'écaille; &c 
«forment des a Il ÿ aun ER 


C sie “pTr} au a its 
cime 1717 M. et sn Aëes de 
Le fe CU 6 86. Bonanni Lifler de Cochl. 
te de la Nature, par M. l'Abbé Piu- 
che , tome 1 Entretien 9, page 247. 
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fi 1 parfaitentre. la couleur. de la pelle 
& celle de. P écaille. ;. qu'iky.a. lieu de 
préfumer: que, la matiere premiere. de: 
lune entie auffi d ans la. compofition 
de l'autre. Les côtes où Fon. fait la 
pêche des. perles. font mal faines. Les | 
Efpagnols ont abandonné. la. pêche | 
des perles de l'Amérique. É air & les les | 
eaux de lille. de Baharen ( {a}, fur les 
bancs de laquelle les plongeurs YOont 
arracher les nâcres, font. infupporta= 
bles àtceux qui font le trafic despers 
les. Les payfans mêmes ne. veulent | 
pas manger lhuitre. où ils. les: FOR | 
vent tant la:chair leur.en paroït mau 
yaife. Au contraire plus les ns 
font exquifes, moins on y trouve de 
perles. De toutes ces ee 
il eft facile de conclure. que ; les huis 
tres font malades û Jorfqu'e elles cor - 
tiennent des. perles ». & que ce; |corps 


(a) Dans le golphe Perfique. 


| sur LA PTER RE, D wi 7 
dur « que quelques - nes rénférmenr , ; 
eft urie vraie maladie pour elles #5 
|STüte liqueur gelatineufe fe die 
lcir' dans le Corps d'un animal l'qui ef 
foïdpafar nature , hé peur - on pas 
croire” auf qu'un fuc mucilagineux 
‘qui R à rates de ce té fe 
convertit en pièrre dans l'homme où 
de dégré de‘chaleur eft bien plus con- 
fidérablé’ qué é dans aticune éfpéce d'as 
nimaux'aqutiques : 7 C eft ce même 
uc hficilà gineux qui à fervi à former 
dés os de’ PRE, & dut ‘fert con- 
rinüéllément À à les nourrir &e à les ré: 
parer. fl peur donc acquérir un cerz 
tain ‘degré de folidié & de confif- 
téhce/lotfair il a été jufqu'e à un cértain 
‘point privé de cerre humidité à la 
quelle il dévoit toute fa fluidité. Met- 
tez dés é 08 dans la machine de Papin , 


Vous’ les réduirez facilement en muci- 


72 MEN 0 ir Ft 
lage : preuve RReRs qu il ph ‘ont. 
été formés don te Hiueiqte SHARE 
.C'eft ce même smicIEe quete | 
germe: dé. la: pierre. dans l’homme! 
Tous des obfervateurs font mnt 
que les perfonnes goureufes font cel. à 
les qui font les plus füjetes à pi pierre | 
or on fcait que lhumeut g gouteule | 
n'eft elle-même: qu'un mücilage,come 
me il eft facile de s'en convaincre | 
Par la vue & le toucher. Elle a La 
même confiftence & la même LA n 
parence qne les: humeurs AUS 
neufes. Elle eft'renace er 
oluante, colante comme le font tous: 
les mucilages! (2) Cette hümeur peur. 


tellement fe durcir, qu tel 


_des: nœuds aux [articulations ENe fe 


durcit même à | un tel POÎRE “qu 08 


a QUE A LI re J) 19 
(a) Voyez je traité de la Goute » , pride) 
ms part. LE, ch, 3 3: p. ph 
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voit {ortir, de. ces articulations une 
matiere gypfeufe , un vrai plâtre , des 
pierres toutés formées... La matière 
premiere: de la pierre. eft donc exif2 
tante. dans les gouteux.! Voilà fans 

doute la, raifon pour laquelle les sou- 
eux in Aa à la. pie Auf dé 


ET PR A 


mes armes que on avoit : Aiquées 
ma. détruire la pierre. Le favon qui: 
HE e. meilleur | lithontriptique congu: 
in iqu'a préfent , eft le remede le plus 
eiçace pour étouffer le germe de la 
goute €, Il y a donc une grandeanalogie 
entr Fe la matiere de la gp > & celle de 
L pierre ; fi elle n'eft la même. Or s’il: 
eft démontré que lune foitglaireufe & 
muci gineufe, ML fera facile de con- 
clure que T autre eft de même nature. 


C’eft te: que r nous avons. râché juf- 


274 : MEMOiRE : 
.qu alors. de: mettre, en, évidence. 
Mais la goute,.oula pierre, nefont 
pie es que, lorfqueice: mucilage 
nécefhaire à l'entretien desnos corps 
ef furabondanr. Il: s'en. formeune | 
trop, prande quantité quandavéctrop. 
.de. voracité, on.fe remplit: d’alimens | 


fucculens, .& qui. contiennent euxi 
mêmes beaucoup de ce prince ï cipe mue 
“éilagineux » OU quand ‘la natu part parure. n'eft 
pas. < allez forte. par: elle-même pour 
chaffèr au. dehors leipoids qui la fury 
charge. C'eft le ‘fentiment d'A: Ippon, 


craie, &. de, Galien (a) G s deix La 


LG) Mob  pueri præfertim quadri 
joie fans $plérimum cumulant” fucbüm. 
Cqui-propriéérudus appellatur Ÿ à que cali | 
22 : facil generanur > Cum éd HROR: nates 
Tid ex. gué, Calculus: generdtur ; Rrcèdenre, 
caloré TanQuam epééhive caufe. Hée 
de nütur@ “humané, & Galen. in eañ x 

« Celculus-eft morbus puérérumiqui 0 1e | 
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vans : déédécins & plufieurs autres qui 
Po ; mettent le lit:& les 
bons, alimens: qui: nourrifleñr ‘’beau- 
<oup au nombre des: caufes qui occa_ 
fionnent. ‘kpierre: Della: on Com-. 
prend que c'eft une: érreurique de. 
æiquiée les mucilagineux pr PRIEdPNE 
LRU MIAGE T3 n Pa RE MIEEN4 


#) Ve 
Citatem 70, A. paucos crudos hunares Coacer- 
ani» Le PLMATA ENT ER 


quibus | pars ‘cra Éor una cum urinis 
ja ad ve fm pe rveniens fir lapidur géneratio- 


mis tiaterias Accedit altera caufà Véhemen- 


tigicalidi atis. Senës autemacervant “hmo- 
En Ke I» «OR Propier, vd # édacitatern ut 


| à à fed Propter Potentiæ.. Concoquentis 
es litatem, non tamen calorem fortem 
k DU materié. craffé. vaporem refol- 
gent, lapidem. «generet. Elippoc. aphorifin, | 
26.1 lil, + &Galen. in eundems ss. 
hé etiam pueris ex laëlis nimioufa. calcue | 
Lu x preferiim., fi non falubre. id fuerit, 
Hippocr. de: gère as (2 Aire Ex Hb, 4 
uit: 26e hole M 
Cab fo gigneres, pe Su. : 
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dir les douleurs procurées par la pré 
fence de la piérre® On en fortifie la 
.caufe , & of entretient: le all 
Qu'on s’'abftienne donc loriqu'il sa 
git d’appailer dé fi cruels tourmens 
des boiffons faites avec la graine de. 
Hn ; lés racines de guimauve ; les 


craffi fucci, maxime A 
plus jufEô fuérint. Galen. de facult. aliment. 
Eoitur cibi ii omnes boni fun fücei & sul 
ti alimenti , ita eos qui ipfis -affidué run” 
tur, lædunt, obffruélioñes in hepate ssl 
rientes ; & in renibus calculum gipréntess 
Ed. ibid. Ubi fuccorum craflities ; cum ar=, 
denti calore jungitur , calcul generanturs 1 
lib. 3. de fcult. aliment. Senes vina craflé 
bibentes in -calculos incidunt. Id. lib. s ÆrON 
fic affeélis prohibendum , afinino dempio ÿ « 
guod cæteris ét tenuius, Id, Lib. 6. de faniten 
uerdés Cap. . Cavere ‘autem convenitn 
dare Cibaria Der multam fübffantiam a 
bent, plurimumque femiliter nutriunt, & quæ 


acervatim digeruntur., antequèm  perfetté 
femences 
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femences, farineufes. Il. feroit moins 
préjudiciable d’avoir,recours. aux cal: 
AU aux-anodins., aux narcotiques, 
mêmes. Le fruit d' Alkekenge ou les 
trochifques que l’on fait avec ce fruit , 
ont une,admirable vertu pour préci. 
piter les. urines , dérerger les reins & 
la veflie, & calmer d’auffi violentes 
douleurs. C'étoit pour remplir les 
mêmes indications que ces anciens 
maitres dais l'art de guérir , confeil- 
lotent. de faire vomir dès le commen- 
cement-ceux; qui étoient-attaqués de 
là pierre ; 8& qui vouloient obtenir 
quelque foulagement pat les ESS 


“Te Aetius 7 tetrabilr. joe 

ne Quare omne lac præter afini FA es 
de et. Id. ibid. Voyez auffi Paul. 
Eginète Lib. 3. cap. 4s. Jacob. Sybius, 

in fé methodo medendi cap. AE in res 
nibus præcaurios 


a 
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pris intérieurement (2). Rien de plus 
propre pour chafler les glaires des 
premieres voies , pour atténuer la 
limphe trop épaille qui féjourne dans 


(a) Quin étiam licet veratrum præbere , 
prima res ef. Galenus in comment. hd, 6. 
æpidem. Vomere facito frequenter à cæn& 
maximé eos qui inordinaté degunt , 6 fuc- 
cum crudum in fuperiore ventriculo multum 
colligunt , nifi.fi 5 fit quamobrem prætermittant, 
Lib. Galeno attrib. de renum affeülu di- 
‘£notione & curatione. | 

Oportet &nite aliam curationem, vel po_ 
tiüs rrioigertismem ; nifi quicquam impedt- 
mento eft,| vomitum proyocare. Joannes 
Ferrandus fenior de nephritide & lithiafi, 
pag. 32- 

Omrnes igitur quomodocumque calculofi , 
à cœnd affiduë yomant.Aetius in tetrabili 3. 
Jermo s. 

Vomitus in principio curationis ordinan- 
dus, Matthæus de gradi i in 9. Rafes ad Al- 
manforem , cap. de egit. renum & veficæ. 
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les vifceres, pour brifer les muitila- 
ges répaidus dans les articulations 4 
que les vomitifs. Ils augmentent la 
force tonique de toutes les fibres & 
derous les vaifleaux:;' & divifentpat 
‘conféquent foit médiarement , foit 
immédiatement toutes les humeurs 
qui auroient une certaine pente à fe 
eoaguler, Nous ‘avons vu de très- 
bons effèts de Pypécacuanha prefcrit 
d’abord plulieurs fois comme émé- 
tique ; & continué enfuite comme 
incifif. IIS récommandoient encore 
une diéte lévere, atténuante,peu nour- 
riflanre & beaucoup dexereise (a). 


(a) Quiefceré non conducit ; fé exer- 
ceri, non repleris juvénes veratro purgare » . 
poplitem incidere, urinam mundare ; tenuare 
& mollire. Hippocr. db, 6. epidem. : 

Ab omnium cibariorum faturitaté cavere 
Convenit, € præcipue dulcium ; & cafeario- 
M ji) 
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C'étoit le moyen le plus efficace 
pour détruire le mucilage furabon- 
dant, & pour empêcher qu'il ne s’en 
formât une trop grande quantité, 
Bien loin de prefcrire des boiflons 
mucilagineufes , ils confeilloient lu 
fage de l’eau pure ; foit chaude , foit 
froide, ayant le foin de la purger au- 
paravant de toutesimmondices &.de 
toutes: les parties étrangeres qu'elle 
auroit pu contenir (4). Cette précau- 


 æum € Jpiforum, € tenacium, & pins 
guium. ... locis temperatis 6 in aëre pur 
ro fiant exercitia..…. efl enim defidia impri- 
mis noxia. Galen: in Ub, attrib, de renum 
affeët. | 

(a) Quibus renes aut vefi Îca Srosf 
calculis obnoxii funt ; aquam coëlione ante- 
quam refrigeretur , ne bibant, at partes 
terreæ .fundum petent, & leves fuperflui- 
‘tant, Hippocr. in 6. epid. comment: 4. 
“Aque in univerfé viélhs ratione , fir puriffi- 


t 
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tion quoiqu’excellente par elle-même 

a pu donner lieu à une fauffe opi- 
nion, fçavoir , qu'il y avoit certai- 

nes eaux graveleufes par elles-mê- 

mes , dont l’ufage journalier occa- 

fionnoit la pierre. Les pierres qui fe 

‘trouvent dans l’eau ou qui font for- 
mées par fon limon, font d'une ha 

ture bien différente de celles qui fe 


ma € purgata fluviales, palufires € om- 
nes aquæ flagnantes , quæ fegniter_ fluunt € 
non commoventur ; omnes generare lapidem 
pollunt. Galen. in lib. attribut. de renum 
affeét. 

Aqua per viétum puriffimam elfe & perco- 
latam..... potus alids fit aqua calida» 
fontana, pura, defecata , levis. Aetius loco 
jam cit. Ferrandus folitus eft jubere tum 
crudam, tum coëlam collari; quia defeélu co- 
laturæ , multæ aquæ funt noxiæ , 6 cotur 
colaturaque innoxiæ redduntur. Ferrandus , 
‘de nephritide 6 lithiafi, pag. 24. 
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#ouvent dans le corps humain. Ce 
gravier d’ailleurs, ce fable que rou- 
lent avec elles certaines eaux, ne 
pañfent point daus la mafle du fang 
après avoir été introduits dans l’efto- 
mac : ils font précipités hors des in- 
teftins. avec ce qu'il y a de plus grof- 
_ fier dans les alimens. C’eft donc à tort 

A. SN HAS 1 p 

qu'on accufe les eaux d’Arcueil d’oc- 
cafionner la pierre, parce qu’elles 
forment des incruftations pierreufes 
dans les tuyaux à travers lefquels ek 
les pañent. Ces pierres minérales 
n'ont aucune analogie avec les pier- 
res animales ; elles donnent par l’a- 
naly{e chymique des principes qui 
font bien différens entreux. Leur 
origine neft pas la même; elles ne 
peuvent donc pas être rangées dans 
la même famille. Le raifonnement 
nous conduit encore à détruire une 
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autre erreur. Plufeurs perfonnes pen- 
fent que les fruits, qui renferment 
des pierres dans leur centre font des 
caufes occafonnelles de la pierre 
dans les reins & dans la veflie. Ces 
pierres végérales ne traverfent pas 
les veines ladées avec le chile lorf- 
qu'on a mangé de ces fruits. Elles ne 
peuvent donc fervir de noyaux à la 
pierre qui {e forme dans le corps hu- 
main. D'ailleurs il y a une fi grande 
différence entre ces pierres végétales 
& les pierres animales, qu'il feroit 
difhcile de prouver commentlesunes 
pourroient fervir de bafe & de ger- 
me aux autres. Ïl eft vrai que cer- 
tains fruits tels que les poires , ne font 
des mines fécondes de pierres ; qûe | 

- parce qu'ils renferment une grande 
abondance de fuc mucilagineux. 
Alors ces fruits deviendroients par 

M ii 
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cette raifon des caufes éloignées de 
la pierre dans nos corps. Nous ad- 
mettons volontiers ce raifonnement : 
mais que l’on prenne garde que ce. 
fuc fera brifé & altéré par la digef- 
tion, & qu'il doit fe dépouilles de fa 
qualité végétale, prendre la nature 
animale avant de devenir cette glai- 
re, ce mucilage épais, cette glue qui 
eft l’embrion de la pierre humaine. 

: Une théorie plus certaine d’une 
maladie doit néceflairement conduire 
à une pratique plus fûre & plus éclai- 
rée. Ainfi la connoiffance plus exade 
de la caufe de la pierre, doit nous 
faire entrevoir les moyens qui font 
les plus propres pour la prévenir; ou 
Pôur la difloudre dans le corps hu- 
main. Suivant les principes établis on 
conclura avec nous que pour préve- 
nir la formation du çalcul & en dé- 
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truire le germe, il faut éviter tout 
ce qui peut épaiflir la limphe & en- 
gendrer dans le fang une furabon- 
dance de glaires. En conféquence on 
doit avoir attention de ne faire que 
de bonnes digeftions. L’eftomac eft la 
| premiere fabrique du chile : fi cette 
liqueur nourriciere eft épaiffg & vif- 
queufe , elle eft portée ainfi dans les 
vaifleaux ladtés & fanguins qui ont 
beaucoup de peine à la brifer. C’eft 
pourquoi le régime doit être fimple, 
Peau pure, la boiffon la plus fami- 
liere , le pain bien fermenté , choifi, 
la viande légere & Faliment de fa- 
cile coétion , préféré. On doit s’ab- 
ftenir des nourritures groflieres , com- 
me le porc & les léoumes, des boif- 
fons mucilagineufes qui n’ont pas 
_ affez fermenté , comme le cidre nou- 

veau & les bieres épaifles. On peut 
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{e permettre les mets un peu falés om 
épicés, afin de divifer la vifcofité des 
fucs, & d'aiguillonner les forces di- 
geflives. 

Si l'on eft fi attentif fur tout ce qui 
doit former un chile doux , fluide & 
balfamique , on ne doit pas être 
moins fcrupuleux à foutenir la tranf- | 
pirgion dans un degré convenable. 
Rien ne tend plus à l'épaiffiflement 
de la limphe & à la production des 
glaires que la fuppreffion de la tranf- 
piration. En effet lorfqu’elle eft fup- 
primce, fi elle eft repouflée du côté 
des inteftins , elle enfante des dé: 
voiemens glaireux ; fi elle eft portée 
du côté de la poitrine , elle produit 
des toux, des rhumes, des péripneu- 
monies. Il eft donc néceffaire de fai-- 
re un certain exercice pour prévenir 
ou détruire les glaires que peut pro- 
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duite une vie oifive ou trop féden- 
taire. Exercice qui excitera la tranfpi- 

ration & qui favorifera en mêémetems 
les digeftions en donnant plus de jeu &c 
plus de reflort à tous les organes. Les 
bains d’eau tiede, les friétions feches » 
Jes amufemens qui exigent du mou- 
vement , tels que la promenade à pied 
ou à cheval, la chafle , les jeux d’e- 
xercice , les voyages font tous pro- 
pres à ranimer: le cours du fang , à 
atténuer la Hmphe , à donner du ton 
aux vaifleaux capillaires, à augmenter 
lexcrétion qui fe fair par bis 1e 
de ka peau. 

Il eft de certaines paflions de Fa- 
me , comme la triftefle & la mélan- 
colie qui répriment linfenfible tranf- 
“piration , & qui par cetté raifon de- 
viennent les meres d’un grand nom- 
bre de maladies chroniques & peur- 
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ètre de la pierre même, ce produit de 
la limphe glaireufe. Il faut donc les. 
éviter avec autant de foin que les 
chofes les plus nuifibles , ou avoir 
aflez de force d’elprit pour s’en ren- 
dre maîtres & leur prefcriré des. 
bornes. La gaieté , les douces émo- 
tions de l'ame , les plaifirs opérent 
des effets contraires, ils facilitent 
toutes les: fécrétions , ils éloignent 
les maux, ils prolongent la vie. I]. 
faut donc s’y livrer , mais avec rete- 
nue & modération , car toutes les 
extrémités font vices. | 
Les infufions chaudes, & théi- 
formes augmentent doucement la 
tranfpiration & provoquent fort fou- 
vent les fueurs. On peut par ce moyen 
remplir une double indication , c'eft- 
à-dire que dans l'intention où l’oneft 
de faciliter la tranfpiration ; on peut 
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encore choifir les plantes qui font 
lthontriptiques. Elles font prefque 
toutes ameres ou aromatiques & con< 
tiennent un fel un peu âcre & une 
huile un peu fimulante. On fera auffi 
entrer cès mêmes plantes dans des 
bouillôns , dans des apofèmes , dans 
des ptifannes. On en prendra les fucs ; 
les extraits , les fyrops ; en un mot 
on en.fera ufage fous la forme qu’on 
trouvera, la meilleure & la plus com- 
mode. Voici la lifte de plufieurs de 
ces plantes. 

Les feuilles d’abfnthe ; Frne 1 
d'agératum , d’ agripaume ; d’alliaire ; 
d’anis, d’anet, d’arnica, d’arum, d’au- 
rone , de bétoine , de calament:, de 
cerfeuil , de ceterac, de chelidoine > 
de chicorée fauvage, de cochléaria , 
de creflon Meier de creflon d’eau, 


de diétame, d’ euparoire, de Gt. 
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de frêne; de germañdrée, d'hépa- 
tique, d’hyflope ,de laurier , de lire. 
re, de “lierre terreftre ; de liveéches 
de marjolaine ; dé martubé , de ma, 
tricaire ; dé méliflé ; de méhte , d’o: 
tigans d’oïtie morte, doïtie orien. 
che, dé pavot cornu ; dé perficaire 
de piléfelle , de pinprénelle, de pouila 
lot , de romarin, de rüe ; de fabine , 
de farriétre, de fauge , de ferpolers . 
de ranaifie , dé thé; de thim, de, 
thlafÿi , ; de velat , de: Mt 7 
verte. 

Les fleurs de camomille, de tel 
tite centaurée , de genêt ; d'Houblon, 
de lavañide ; de melilor, dé muguer, 
de faffran, ‘de fcabièufe ; pi fouci , 
de faréau ; de tilleul. ” | 

Parmi les racines ; Pa, la cibog 
lé, Péchalorte, Poignoi ; lé porreat, - 
la fille ; “telles d’ancolie d'arréte- 
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bœuf, d’ariftoloche, d’aunée, d’af- 
perges , de bardane , de boucage, 
de carotte , de céleri, de char GA 
roland , de chardon-marie , de chauf-- 
fe-trape , de Contrayerva , de doro- 
hic , de fraxinelle, de fumeterte-bul- 
beufe , de galanga, de gentiane , dé 
petit houx , d’iris, de meum , de na: 
vét,de panais, de pain de pourceaux, 
de perf ; de pivoiné ; de taifort , 
de rave , de fouchet, de fcrofulaire 4 
de valériane. 

- Les femences où fruits d’alkekens 
gé où coquérelle ;, d’anet ; d’anis , de 
catore , de coriandre, de cumin , de 
géniévre , de grémil ;, de AS ; 
de nigella , dé roquette. 

1 légah de cës plantés qui fonc 
incifives , atténuanres, apéritives, foi- 
dantes Romachiques, dérérfivés, diap. 
noïques ont été recommandées cofr- 
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tre le calcul , foit des reins, foitdé 
la veflie, & pouflent fortement par 
les urines. Elles ne doivent leurs ef>. 
fets qu’à leur ation immédiate. {ur 
JR mafñle glaireufe qui eft le rudiment 
de la pierre. C’eft ainf que fans une 
théorie jufte & certaine , l'expérience 
a guidé les hommes vers .des reme= 
d- autorifés enfuite par.june me- 
thode plus lumineufe & qui doits’ ace 
corderavec la pratique. à 
Nous croyons encore que pour: Le 
garantir de la pierre , il eft bon d'é- 
tre atentif..fus les trois précautions 
füivantes. Elles paroiffent de peu di im= 
portance pare qu’elles font fmples 
& faciles à exécuter; mais elles n'en 
font pas moins utiles ; elles font pris 
fes dans la nature de l'objet , & tout 
homme prudent. ne Jes négligera 
pas. ( 
2°: 
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ï°. IT faudroit n’uriner qu'après 
Avoir fair quelque mouvement. Alors 
des claires qui étoient dépofées au- 
fond de la veflie , fe mêlent avec 
Furine & paffent conjointement avec 
elle ji le canal de l'uretre. 
2°, Ïl ne faudroit point uriner , 
{oit couché, foit affis paice qu’alors 
Je fond de la veflie étant plus bas 
que {on col , les -parties les plus grof- 
fieres qui, par leur propre poids fe 
précipitent toujours dans le fond, 
reftent dans la vellie, y féjouraent Ë 
euvent s’épaiflir davantage par la 
2 chaleur du COFP & devenir le 
Re de la pierre. 
9, {I faudroit en ruripañt élever tel- 
e. la partié poflérieure de la veffi ie 
que la partie antérieure fût beatcoup 


plus balle. Il feroit bon même d’urinér 
N 


194 MEMOIRE. 
quelquefois étant entierement cou- 
ché fur le ventre. 

Il nous refte maintenant à parler 
de la maniere de détruire le calcul, 
lorfqu'’il ef une fois formé, Le favon 
‘de Mademoifellé Srephens ef déja. un 
fecours conforme à nos principes 
mais il n’eft pas toujours fuffifant. 
L'eau de chaux propofée. par M. 
Robert-Whyee >. nous fait voir que 
c'eft de l’alcali fixe qu'on doit atten= 
dre la guérifon | de la pierre , & qué 
l'huile qui. entre dans le remede de 
Mademoifelle Siephens pour en, For- 
mer un favon, ne fert tout au plus 
que de véhicule à lalcali fixe, , afin 
qu’il {oit introduit dans le corps fans 
y produire dès ravages. En réRé- 
chiffant attentivement fur ces moyens, 
on trouvera moins ridicules les idées 
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des anciens. qui, pour difloudre la 

pierre ; propofoient le. crane , la cer- 
velle , lé géfier brûlé dé certains ani- 
maux, La combuftion réduit toutés 

Ces parties en une efpéce de chaux 

animale qui a peut-être plus d’ analo- 
gie avec nos humeurs , que toutes les 

chaux tirées du regne minéral. 

Ii eft vrai que Es effets de l'eau 
de chaux, prife intérieuréement , font 
fort lents. Avant qu’elle ait pû par- 
venir à la veflie par le cours ordinai=" 
re de la circulation , elle eft confidé- 
rablement affoiblie par les puiffan- 
cesvitales. On à donc eu raifon di in= 
jeéker ce remede dans la veffie , par- 
ce qu'alors il agit avec toute fa vertu, 
& immédiatement fur le calcul. QE sl 
a effayé pour cela plufeurs métho- 
des, & celle de M. Williams-Butter 
paroiït avoir le mieux réuflie: 


Ni 
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:f En avouant que ces raifonnemens 
font plaufbles,: on. ‘objectera peut 
être que la fenfibilité de la veffie itri® 
rée par le calcul eft fi grande ; qu'elle! 
ne pourra foutenir limpreffion. de 
Peau de chaux,ou retenir. l’injeétionr, 
pendant quelque temps. L'expérience 
a appris qu'il "il ny avoit rien de pluspro=» 
pre pour appaifer cette irriration que 
les injections ; que. l'eau de chaux 
ne peut pas, faire crop. d’impreffion* 
fur la veflie , puifqu’ en. en appliquant 
une goutte fur l'œil.qui eft un organe! 
très-délicat, il la fouffre fans peine .. 
elle. ne peut donc produire. aucune : 
irriration fur une-partie qui Contient. 
naturellement une liqueur beaucoup 
plus âcre. D ailleurs il eft effenriel d'u : 
fer de roures les précautions néceffai- | 
res.en pareil. cas, comme de ne. pas 
pouffér linjection.avec trop de vivar. 


SUR LA PIERRE 197 
cité, de ne pas trop emplir la veffie, 
d'injeer la liqueur ayant un dégré 
de chaleur-convenable. Mais ce neft 
pas ici le lieu d'entrer dans tous ces dé- 
ls une 1 aise] 

Cépendant il peut arriver que la 
pierre fe trouve fi ‘dure & fi fembla=. 
ble au caillou que l’on ne puiffe ef: 
pérer d’én guérir radicalement qué 
parle fer. La lithotomie eft detoures 
les. opérations chirugicales, la plus: 
cruelle & la plus. dangereufe, Plu- 
fieurs Artiftes habiles ont cherché à 
en 'abreger les douleurs & à en dimi-. 
nuér le péril. De-là ont prisnaiffance: 
diverfes méthodes de tailler qui ont 
chacune leur avantage. Celle qui eft. 
fans doute à préférer, eft celle qui eft 
Ja plus prompte , la plus certaine ; La. 
plus aifée , la moins douloureufe&- 

qui entraine avec elle le moins d'in-. 
N üij 
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convéniens. Sans:-louer: ‘ni “blimer 
aucun des appareils inventés  juf 
qu'à nos jours, nous penfons que. 
le fuccès de l'opération dépend moins 
du choix de linftrument, que de Pé2 
lection de Pendroit à äincifer. Nous 
croyons aufli qu'on en doit plus 
la réufite à l'habileté & à la: fureté 
de la main de celui qui opéré ; 
qu'à la forme de tous les lithoto- 
mes , foit cachés ; foit découverts. 
Tout inftrument eft: aveugle’, il ne 
_ fait lebien oule mal que par fa main 
qui le conduit ; c’eft ici le! éas où l'on 
Fons citer le proverbe vulgaire, 
qu'il n'y a pas de bon ouril‘eñtre les 
mains d’un mauvais ouvriers D'ail 
leurs celui qui réuffit aveé tél'infttu- 
ment ‘qui paroît avoir dés défauts , 
en manieroit peut-êtré très-mal un at: 
tré plus parfait ; il a donc raifon de 
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préférer l'inftrument avec lequel il 
réuit le plus conftamment. Tel eft le 
jugement que nous portons fur tou 
tes les contéftations qui {e font éle- 
véés de nos jours fur la conftrution 
particuliere des lithotomes. Ce n’eft 
pas que-nous prétendions qu'on ñé 
doive choifir linftrument le plus-fa- 
votable,rious voulons feulement ém- 
pêcher de donner la préférence à l'inf 
trüment au détriment de la main la 
plus “habile & de l'œil le plus éclai- 

_ Quant à Pendtoit qui eft À incifer 
ileft préfque marqué par lé doigt de 
là nature. En coupant éntre lé muf- 
clé “érecteur & le mufcle accéléra- 
teur , on traverfe feulement un tiffu 
cellulaire, on ne bleffe aucune partie 
efentielle , on fe fraye une route ai- 
fée & füre jufqu'a la veflie, on di- 

N üij 
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minue les fouffrances & les dangers, 
qui accompagnent ordinairementune, 
opération aufli confidérable. En effet: 
en formant la fection à l'endroit in. 
diqué,, on ménage déjailes mufcles. 
érecteurs & accélérateurs qui pesdens, 
fouvent leur action lorfqu'ils ont été 
coupés ; on. épargne. l’orifice & le 
col de la veflie, les proftates ; les 
glandes de Cowper & leurs tuyaux ex- 
crétoires , parties dont la divifion en- 
traîne de grands accidens après elle 3 
on nintérefle point les canaux qui 
conduifent,la . matiere féminale dans 
l'uretre, de leur oblitération s’ *enfui-. 
vroit l'impuiffance ; on ne bleffe pas: 
Puretre même , & fa divifion, eft re- 
gardée comme nt caufe principale des. 
fiftules qui reftent après Popération. 
Toutes çes parties effentielles font 
épargnées en fuivant le chemin dont 
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nous venons de parler & toutes font : 
coupées dans les. méthodes les plus . 
accrédirées. C'eft donc'avec raifon 
que ‘nous avons fourenu que le fuc- 
cès de la lithoromie dépendoir plus du ; 
choix de l'endroit à incifer , que du. 
choix de l’inftrument. 

Il réfulre de tout ce > que nous ve- 
nons d'avancer, : : te 
10.4 ae le germe de la pierre 
n'eft qu'une glaire qui à acquis une, 
certaine folidité paï une cale FPE 
tefminante. . | 
ae Que tout cé qui peut Loe à 
former des’ glaires dans le corps hu-. 
main , 8 à épaiflir la limphe ; de-. 
vient une caufe sccafñonnelle de. la. 
er Lu 
°, Que les pierres animales FI 
d’ + nature toute différente de cel- 
les qu'on tire , foit du regne végétal, 
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{oit du : tègne minéral , elles né peu 
vent pas avoir ne shariéré premiere, 
dé ces dernières pour principe. 

4°..Que tous les médicamens qui 
téndent à détruire les glaires, , doi- 
vent feuls être fit comme les 
vrais lithontriptiques. 

QE fipar les moyens indiqués. 
ps n'étoit. pas aflez heureux pour ve- 
nir à bout de diffoudre la pierre ; & 
qu'il fallét fe réfoudre & fe foumet+ 
tre à Popération pour fe: délivrer, 
d'unpoids auffi émbarraffant & aufli 
douloureux, il vaut mieux avoir at=. 
tenrion à l'endroit où l’on doit opérer 
& à la dextérité de Popérareur qu'a 
l'inftrument avéc lequel on doit ôpé- 
rer. 
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remedes ; foit préfervatifs , 
: for curatifs de la Rage. 


rLätrive dans lés Villes & dans les 

: Campagnes tant d’accidéns par les 
animaux enragés ; que ñous’ croyons 
rendréfüh fervice à la fociété én pu- 
bliant nos réflexions fur une maladie 
dont'lé nom feul fait horreur, peut: 
être X'@ufe de l'incertitude : KA ot 
aurot d'en guérir, lon ‘en ‘étoit 
_ malhéurétifément attaqué. Au moins 
fi nous n'avons pas atteint fa vérité, 
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quelques perfonnes, plus habilés que 
nous, pourront profiter de nos re- 
marques, & parvenir au térme que. 
nous cherchions; d’autres. préoccu- 
pées par une crainte afféz bien fon- 
dée, qui feule pourroit leur occa- 
fionnér le mal qu’elles voudroient 
éviter ,‘{e raflureront , lorfqu'o on leut 
préfentera des moyens foupçonnés 
efficaces pour les garantir , & fs la 
rage, & dela mort. Lee 
Avant toutes chofes, ; al eft nécefs 
faire de remarquer qu'il n'y a ‘que 
les chiens , les loups & les Fenards 
qui engendrent la rage de leur, pros 
pre fonds; les autres animaux ne dé: 
viennent enragés que par communi- 
cation. Ceci feul pourroit, nous fairé 
regarder les chiens, les loups & les 
renards.; comme des. ‘ahimaux de la 
même efpéce : ;. Mais ils ONF, encorè 
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bien d'autres traits de reflemblance: H 
n'y aqu eux quiaient la verge offeufe ; 
il n° ÿa qu'eux qui fe nouent en s’ac- 
couplant ; il n’y a qu'eux qui , en sac 
couplant enfemble , produifenr des 
animaux ‘capables auffi d’ engendrer ; : 
enfin ils manquent d’inteftin colon, 
& le retum prend immédiarement fa 
naiffance du cæcum;ils ont tous la vef- 
fie fort petite ; mais ce qui paroît mé- 
riter le plus notre âtrention ; c’eft que 
lon ne voit jamais fuer ces animaux. 
. Lomnius décrit avec beaucoup de 
précifion les lignes diagnoftiques 
d’un chien enragé. Ce que nous al 
Jons dire du chien, doit auffi s’enten- 
dre du loup & du renard. Un chien 
attaqué de la rage; dit-il , à faim & 
foif; cependant il ne prend aucun ali* 
"ment folide ou liquide ; il eft acraqué 
d'un tremblement extraordinaire , 1 
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a les yeux enflammés &. farouches ; 
il marche les, oreilles baillées. iktie 
la langue, ilé écume ;de la gueule’, il 
abboye fouvent. après ‘fon :ombre ; 
fouventtrifie & inquiet, il.court çà & 
là fans abboyer, il,refpire fréquém- 
ment &,avec peine, comme s’il étoig 
fatigué, il porte la queueertorrillée 
entre fes. jambes, il fe-jette indiffé- 
remment &avéc impétuofité fur tous 
ceux qui-fe préfentent, pour les mor-1 
dre, il court précipitamment ; fans! 
fçavoir où il ‘va. ; les auvres chiens 
qui font fains,, évient fa rencontre ; ! 
fon abboyement: furieux leur fait hor- 
reur & les fait fuir. | 
Nous. avons déja é énoncé. ‘là caufe 
prosarthartique de -cette funefte ma- » 
ladie ; c'eft la fueur interceptée. Quel. 
que fatigue que l’on fafleefluyer àun:: 
chien, il ne fuera jamais: On Mit UM 
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chien, dans une fonderie de fucre, 
tellement échauffée que le Thermo. 
_ metre de Farenheit fe renoit À 146 de- 
grésile chien mourutaprès yavoir refté 
28 minutes (2). La corruption de fes 
humeurs fut fi grande en fi peu de 
temps , qu'on ne pouvoit l’approcher 
_ fans fe trouver mal ; maïs ce qui fait 
l preuve de ce que nous avançons 
€ ’eft que L on ne vit aucune marque de 
fueur dans cet animal ; tandis qu’un 
char « qui. avoit été. mis. dans le mé- 
me, endroit en même temps, parut 
aufli mouillé après fa mort, que fi 
on l'eûr trempé dans l’eau. Il s’en- 
fuit donc de cette expérience > que . 
dans un chien , les parties falines & 
fulphureufes de la fueur reftent dans 
la maffe du fng ; ; € *eft pourquoi le 


(a) Boërrhaave , Étui Chimie , 
tom, 1. pag. 148. 


268 CoNIECTURES 
chién , & Îles animaux du même gen- 
ré, comme lé loup & le renard , don- 
nent plus de priricipes volatils que le 
veau , le mouton , le bœuf, le che- 
val,&cc. (2) De-là nous concluons qu’il 
doit fe former dans ées animaux un 
‘élément qui refflemble aux phofpho- 
res liquides ; ; élément qui fera, fi lon 
veut, la matiere électrique , qui m’at- 
tend que le frottement où certaines 
difpofitions du fujet , pour être mile 
en action. Qué de la matiere de la 
tranfpiration , il puiffe fe former un 
levain où véhicule qui contienne 
beaucoup dé particules ignées , nous 
en appellons à des faits incontefta- 
bles dont nous rendrons raïfon ; lorf- 
qu'on frotte dans les ténebres un 
chat à rebroufle poil, on voit plu: 
* (a) Lemetys cours de Chymie à Page 
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fieurs petites érincelles s'échapper er 
Fair. Lorfque quelques perfonnes ; 
Tür-tout les rouffes, fe peignent pens, 
dant la nuit, il tombe de leur tê- 
te une quantité prodigieufe de ces 
étincelles. Où a vu encore des hom: 
mes , qui après avoir fait un violent 
exercice , faifoient paroïtte le même 

‘phénomène en fecouant leurs habits 
“dans l'obfcurité. (2) Oril eft vrai- 
emblable que ces étincellés font pro- 
duites par les parties falines & ful- 
‘phureufes de la fueur qui fe trouvent 
‘ramaflées & combinées enfembie, & 
qui s’allument d’elles-mêmes dans un 
air libre , comme il arrive aux phof- 
"phores urineux. Ce qui fe paffe à l'ex- 
‘térieur de nos corps, peut fe pañler 


(a) Vid, Forrunium Licetum de monffrorum 
. Caufis , natu. & diff, lib. 2, cap. 48. 
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aufMi au-dedans, fur-tout quand les 
mêmes principes s'y rencontrent, & 
peuvent être mis en aétion de he mêr 
me maniere. Fe 

Mais de même qu'on ne fétire le 

“matiere lumineufe & brûlante de lu- 
tine,qu après qu ’on..en à fait évaporer 
P humidité & qu’on la laiffée fermen- 
ter ; de même auff cette maticre fa- 
line & fulphureufe r retenue dans le 
fang , ; he formera un phofphore dans 
les Chibi que lorfqu’ils auront éprou- 
_vé la faim & la foif pendant quel- 
que temps, qu'après de grandes fati- 
.gues ;:que pendant les grandes cha- 
leurs ; & ce qui paroïr contradiétoire D 
‘pendant les grandes selées, ou bien 
-Jorfqu'ils auront. mangé des viandes 
| :pourries : le phofphore. eft déja rout 
-spréparé dans cetre forte de nourriru- 
re. Le bois pourri eft un phofphôre E 


| -. SUR LA avr je ati 
{2)< on voit quelquefois patoïtre une 
umiere fur es combeaux; les ha- 
Tengs , la morue, les merlans Mn À 
‘chair, & quelques autres corps brillent 
dans l'obfcurité , lorfqu’ils font Di 
à le. corrompré. 


. Ces phofphores liquides. qui ie fi 
ment dans le corps des animaux doi- 
vent rétenir la nature des principes 


(a) Le Cucujos où la mouche luifante de 
k VA mérique eft fort commune à faint Do- 
‘mingue ; où la trouve ordinairement dans 

- Tes troncs d'arbres poutris ; le P. Dutertre, 
- dominicain » dans fon hiftoire nerdtélle 
dés «Antilles , s’infcrit en faux contre le 

- fieur de Rocheford ; qui aflure que ces 
| mouches ne vivent. que de fleurs (Roche- 
| fort, hiloire naturelle des Antilles: Cap. 
‘jé ait, 2: pag. 138. & fuiv.) puifque ; 
i hi-même 1b enjal tout de bois! pourri 
-.& que celles qui font dans la Guüa- 

| daloupe, femblent ne vivre d’autre cho- 


Ÿ 
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dont ils ont été formés. Nous veñoris 


de voir que la fueur arrêtée donnoit 
lieu à ces phofphores ; ; OT nous pou= 
vons juger de la fuéur par l'urine. "Si 
ces deux liqueurs paroiffent analo- 
gues , & contenir les mêmes princi- 
pés » l'une peut füppléer à l'autre, de 
forte que loriqu'on fue beaucoup, 
on urine moins ; & lorfqw'on ne füe 


pas, on urine Vase L’urine & 


la fgeur peuvent être provoquées par | 


‘les mêmes remédes : c'eft ainfi que 


lon voit les diaphorétiques dévenir 
diurétiques , lorfque les fueurs font . 


| empêchées par quelque caufe ;, cet 
-ainfi que füuivant les difpoftions. des 


malades , Pon voiles diurétiques der, 
venir fudorifiques. 

Mais lurine contient un fel am- 
moniacal, c’eft-à-dire; un fel alkali 
volatil urineux , joint à l'acide du fel 
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marin. Ce fel paroït plus développé 
_ dans,les chiensque dans les hommes ; 
car lorfqu’on en fait Fouverture , l'on 
fent toujours. une odeur difgracieufe 
d'urine : il faut. donc qu'il y ait dans 
ces animaux quelque chofe qui mette 
ce fel en ation, & le fubrilife da- 
Vantage. L'expérience nous apprend 
qu'auffi-tôt qu'on a mêlé la chaux 
vive avec le fel ammoniac, il en 
exhale une  odeurd’urine ‘prefqu'in- 
fuportable. La raifon eft que la chaux 
qui eft un alkali,, abforbe l'acide du 
{elammoniac & donne la liberté aux 
{els volarils urineux. Ces deux COIps ; 
da chaux & le fel ammoniac forment 
un phofphore ; Hart font unis 
enfemble ; c’eft celui qu'a découvert : 

pe (a), | 

Ainfi Ja nature du levain. hydro- 


Oij 


À I(a) Lemery , pag. 699. 
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phobique doit reflembler à celle de 
ce phofphore , c'eft-à-dire que les 
parties volatiles ürineufes doivent étre 
unies à des foufres éthérés ; randis qtié 
Facide du felammoniacal qui fe trous 
ve dans Purine & dans k fueur:, fera 
abforbé par quelque alkak fixe, 
comme peut être la chaux. Pourné 
tien avancer ici fans preuves.il eftbert 
d'examiner d’où peut fortir ce princie 
pe de chaux dont nous venons de par: 
ler ; de même que le célebre Boér- 
haave ; nous he reconnoiffons pas de 
matrice, qui, comme uir aiman, attiré 
le feu élémentaire: Een. Chimie JT. 
‘1: pag. 108. Mais nous admettons 
avec lui des bafés qui retiennent 
très-long-temps les particules de feu, 
comme le font voir lesexpériences de 
Tichirnaus, d'Homberg & de Hart- 
focker , telles’ font routes les terres 


Là 
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fixes , les pierres, les fels fixes, &cc. 
Ibid. pag-138: Or la partie volatile 
de l'urine ou de la fueur étant déga- 
gée ; que refte-t-il? finon une terre 
&un fel fixe, c'eft-à-dire, une ma: 
trice propre à recevoir & à contenir le 
feu élémentaire: or la chaux eft une 
terre jointe à un fel alkali fixe que 
vous ne pouvez jamais tirer. dela 
chaux parce qu'il. eft dépouillé d’une 
partie de fon eflence ; j’entends-fa 
partie-volatile; c’eft ainfi que le es à 
Ammoniac fera détruit ; fi. vous lui 
-enlevez fa bafe , je veux dire l'acide 
du fel marin, Ceft donc envain guon 
*a cherché jufqu’ici le fel de la chaux ! 
*pour y parvenir ; il faudroit préfen-- 
ter à fa bafe fixe un fel volatil con- 
-venable.. Nous conclurons donc ici 
- qu'unérerre fixe, jointe à un fel fixe , 
. telles que-nous avons dit refter. après 
O üj 
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l'exalration du {el volatil.de la fueurs 
doit former une chaux FES 
dire. DCE | LU 
Ces principes une fois établis ; äk 
n° ’eft pas difcile d'expliquer les fimp= 
tômes extraordinaires, qui accompa: 
nent la rage. Cette maladie. quine, | 
fe communique. queipar la morfure: 
d'un hydrophobe ou pari {a falive qui. 
aura été defféchée fur la-peau nous 
apprend affez que la falive eft le vé- 
hicule de ce levain phofphorique ou: 
éledtrique. À peine une feule. goutte. 
de cette falive empoifonnée eft-elle 
entrée dans la mafle du fang ; qu’el- 
le attaque la matiere de la. fueus: 
qui lui eft congénere > &. fermente: 
fourdement avec elle pour Rire 
enfemble les: plus funeftes.accidens ;1 
quelquefois plutôt, quelquefois ph 
tard;mais le plus ordinairement après. 
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quarante jours. Que “ce levain fifif 
fe la fueur., il n’en faut pas d’autres 
preuves que celle que nous fournit 
Fexpérience.” On'ne peut voir fuer 
 aücun hydrophobe , quand bien mê- 
melon lui feroit faire ufage des dia- 
phorétiques ; & des Pdoéqiés les 
plis forts Les: bilieux &1e$ mélan- 
coliqués: ne fonc plus fufceptibles de’ 
cetté maladie que les autres hommes 
que parce que les perfonnes de ces 
pars tranfpirent moins de 
les’autres. 

* Dans les hommes les premiers f— 
gnesiide lhydrophobie , font le ref 
esreihent de poitrine , le penchant 
à fe mettre en colere fans aucun {u- 
jet;le fommeil troublé, linfomnie, 
la pefanteur d'eftomac,le baaillement 
8 la fréquente exténfion des mem- 
bres ; le malade fe plaint qu'un air 
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trop groffier lenvironne | & il fe 
 fent beaucoup plus pefanr qu'à Fordi- 
maire; la mélancolie le faifir, il évite 
le grand jour , il s’abftienr de boire» 
{ent quelquefois une douleur de 
morfure &. d'irritation à k Labs 
bleffée. 

- Quand KR maladie eft. Ltd 
les malades font inquiets, ils € écument 
de la bouche, leur regard eftaffreux:s 
quelques-uns aboient. comme. des 
chiens, :& rordent leur cok. &. leur 
gofier, comme font ces animaux, 
lorfqu'ils fonc irrités ; ils ne peuvent 
dormir , & ils ont une elle horreur 
de tour liquide ; qu'ils ne peuvent pas 
même regarder aucune liqueur , fans 
être dahs une confternation rertible , 
loin. d'en pouvoir avaler, une feule 
goutte ; c'eft-là le figne pathogno- 
monique de l'hydrophobie, confam. 


4 / 
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mée, & les malades périffent deux 
où trois Jours après certe derniére ca 
taftrophe Mais ce qu'il ÿ a d’éron* 
nant, c’eft que ces hommes fi violens 
dans leurs paroxifnies , s’idouciffent 
tout à coup & raifonnent avec toute 
é connoïfflance poffible. 

Les fimprômes qui ont paru les 
pres extraordinaires dans cette mala- 
dié,; {one la fuite de la lumiere & 
F horreur de toure boiflon. 

Sans nous embaraffer ici dans tour 
le détail de la nature de là lumiere & 
la maniere dont elle fair impreffion 
fui ños corps, le premier de ces mp: 
tômes peut s'expliquer par uné ex- 
périencé qui fait d'abord comprendre 
que felon nos principes la chofe doit 
arriver ainfi. Pour rendre lumineufe 
a piérte de Boulogne calinée , il ne 
 fuffiroïit pas de lui faire recevoir La 
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lumiere d’un lieu fermé ; comme. 
d'une chambre ou d’une fale,ileft, 
néceflaire de Fexpofer aï-grand jout 
& dans le temps que le foleileft fur 
notre hotifon. La lumiere mettra 
donc en action ce levain phofbhori- 
que dont nous avons parlé 5 cé qui 
caufera un cruel fupplice aux hydro- 
phobes ; & leur fera éviter lé grand 
jour & toutes les chofes HAE | 
tes, 5 5 à 
“Un homme attaqué dE 412 fage, 
quoique preffé d’une foif violente ne 
boit pas: Ce phénomêne ne paroïtra 
plus fi: furprenant, lorfqw’on fera at: 
téntion à ce principe canftique & fem 
blable à la chaux que nous avons dit 
devoir fé rencontrer dans le Virus 
hydrophobique. Si vous rénez de la 
chaux vive dans votre main, lle ne 
vous brüléra point; ff ‘vous jerrez'de 
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Peau deflus, la douleur qu’elle jou 
‘caufera > vous forcera ‘de la jétter 
promptrement. Il.en eft de même des 
hydrophobes; les liqueurs doivent 
leur caufer l impreffion la plus vive, 
_&.leur donner par conféquent une 
horreur invincible pour toute boif- 
Loniys 52. | ii 
-Pour confirmer r cb de cet= 

te pr maladie , confidérons main- 
tenant ce qui a été obfervé dans lou- 

. verture des cadavres des perfonnes 
mortes! enragées. 1°. Les arteres 

* étoient réfhplies d’un fang fort liqui- 
de, . dit Taurry , & les veines en 
avoient Lres-péy ; ;ilne fe trouva de 
fan caillé en aucun endroit; le fang 
même ne fe coaguloit point à un air 
froid, Ce phétonie doit fon origine 
aux particules i ignées qui tiennent le 
{ang en diffolurion ; le feu mer en fu- 


+ 
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fon les matiéres les plus compaétes : 
d'ailleurs expérience nous fair voir 
.que lefprirvolatile du fel ammoniag, 
.tiré par le moyendu fel de rartre, fe 
_coagule étant mêlé avec l'efprit de 
vin, tandis que celui qui eftriré par 
-le moyen de la chaux ne fe coagule 

- point avec Pefprit de vin; ce quin’ar- 
rive-fans doute qu'à caufe «des. par- 
ties du feu que la chaux lui a commu- 
niquées. Or nous avons prouvéique 

dans. le. virus hydrophobique, 4l fe 

_rencontroit des principes approchans 
de la nature du fel ammoniac & de: la 
chaus : donc ce fonc les corpufcules 

_de feu qui diffolvent & agitent le fang 

.des hydrophobes même après: leur 

.mort;çar pour qu’il yait coagulation, 

. il fant une liaifon & un repos de par- 
Lies où TN RE 

. Le fangeft reriré-dans les arteres s 
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parce qu'il s'eft trouvé une réfiflance 
aux extrémités capillaires des veines: 
Certe éfftance nous eft indiquée par 
le reflerremenc de la poitrine dams 
des hydrophobes , par les baillaness. 
ar la fréquente exrenfion des menmn- 
bresh&cc. Genre réfitance peur venir 
-sle Ja-crilparion des Tuyaux capillairés 

-veineux ; laquelle a-êté produite par 
'âcreté cauftique du: levain do 
sphobique, AE 

NOR P opresente toutes fé Par- 
ties étoient beaucoup plus feches qu'à 
l'ordinaire, auffi-bien que le com- 
:mencement de la moëlle de l'épine. 
 Parcerte obfervarion, lon pent ex- 
…pliquer Pinfomnie, le fommeil rrou- 

blé, » laariftefle , la mélancolie ; la 
pente à fe: mertre en colere ; & la 

Fureur des perfonnes enragées. 

08% Lœfophage éfoit énflammé, 
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la tranchée artere l’éroir même ut 
“peusily avoit au fond dé/l’effomat 
environ trôis cuillerées de claires d’un 
brun aflez foncé; la véfi Eute du fel 
éoit pleine dune bile’ prefque hotes 
enfin le péricarde avoit très-peu d'eat. 

L'explicatiôn ‘particuliere de-chädin 
de ces phénomènes donñeroit tr6p 
d’étendue À ce mémoire: : Cellpout- 
quoi il nous fufhra dés qu'on 
n'y entrevoir rien qu ‘détruife” re 


“principes , & ets W su 7 ‘éofor- 
-me. } 5 119 VO 
La prompté NEVERS des! c 

davres des hÿdrophobes;:& Pom 
infeéte qu'ils répandent lorfqu'ils font 
ouverts , nous indiquent aflez le mé- 
Jange volatil d’un principesfalih & 
‘ammoniacal,avecun principe fulphus 
reux & femblable à celui de la chaux; 
car tous les phofphores urineux font 
d'une 
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d'une : odeur fort incommode:; il n'y 
a que ceux-là, qui puiffents’allumer 
dans. le corps -humäin, : &: le. levain 
hydrophobique tient de leur. nature. 
Ayant expliqué la nature de la rage , 
{elon. les principes qui: nous ont paru 
les plus fimples, &: les plus vrai-fern- 
blables ;-nous allons: cheréher.mair_ 
tenantiles préfervatifs de cette cruél- 
le‘maladie. Le bain de la mer a paffé 
deitout remps comme un remede für 
‘Pour -prévenir la ‘rage ; l'expérience 
nous en a montté les heureux fuccès, 
&; la :raifon prefque toujours plus 
tardive que. Fexpérience ; nous dé- 
-montre-la réalité de ce préfervatif. 
- En effet le {el marin & fon efprit 
acide ne fermentent point avec l'eau 
deichaux, &.ne la troublent point (2); 
… (a) Geoffroi mat, med, part, 1, de off 
bus OFRRT CS FOR ENT h Are 
TA P 
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la. chaux s’unit intimement avec Paz 
ide du fel marin. ’ comme on peut 
voir dans la diflillation de l'efptit vor 
latil du fel ammoniac : d'un autre cê- 
té acide du fel marin a üne grande 
Facilité, à à Le joindre a avec es Fle Yo- 


dans ‘h' “compoñtion give fl l amoe 
niac : : que gonclure . de. tour. ar cela? le 
voici, De | Le ra 
Nous avons dit que rr% virus qu 

occafñonnoit & produifoir L fhydropho: 
bie , étoit un levain compolé, de fels 
volarils urineux , , féparés « de leur fe 
acide &.j joints. à un foufre très-délié 
qui fe LrOUVOIr. dégagé de fon el, é 

de fa terre. Qu 'arrivéræt-il,  f l'on 
prélence À ce levain une certaine 

quantité, de feli marin ? La ses une 


fois. foulée d'acides , è l'acide du. fe 
niann, 1, devenu “phédomihant , À Rilra iLa 
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les els” “volatils à utineux ; alors le fel 
ammoniac fe tr ouvera rétabli, lé fou- 
fre devenu libre Le logera dans la 
terre, avec laquelle i ilé évoir analogue 3) 
& reprendra fon ancienne nature ;. 
donc le Phofpt hore fera détruit 3 
done le Le marin efti uñ remede ap- 
proprié pour 1 rage; ‘donc tout fera 
rétabli fans trouble, puilque le fe. 
marin rie ferment pas avec la chaux; : 
donc le bain de Ja ner doit & être ré- 
af 
gardé comme un fpécifique dans hy* 
drophobie Lau 

ne: * Nous croyons qué pour fe diéfens 
ver, ‘de la rage» il n'éft pas néceflaire | 
æ aller? à qi mer, le bain domeftique 
peut fufire. Un bain. d’eau de rivie- 
re “dañs lequel on fait difloudre une 
grande | quantité de {el marin , doit. 
avoir la même vertu. On trouve dans 


Phifloire de l'Académie Royale des 
P ij 


SEA 
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Sciences (année: 16994: ) désrexèm= 
ples d hydrophobes 9 guétis principe 
lement par dés: Mintids fréquen= 
tes dans l'eau ‘falée ;: dont on arror 
foitaufli les malades y oi A (us 
düire. prefqu aux 4bois. ol 2h asnuog 
Avant routes chofes: il Lei LE bivl 
fier la plaie, y appliquer<lessoven* 
toufes, ou la brûler avec un fer: chaëds 
enfuite lon ‘penfera l'ulcere avec: 
l'eau falée';° & on lentreriendra ou 
vert long-temps par le moyen du: fel 
marin. Cette pratique: eft conforme , 
à: celle que confeillent les plus céles 
bres Médecins ; & félon nos princis 
pes ; le fel’ marin. bridera le. ges 
hydrophobique ; le décompoferas 18 
- l'empêchera: par conféquent! d'entrer: | 
dans le-fang:, avec route. odoni éners 
en adomélarte ab. 26blsie) els 
Pour: oo la raté pronlifs | 
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latrique dé Fhydrophobies haus con- 
feillerions’ dérprendre des laÿemens 
avec de l'eaufalée; & dé fe mettre à 
| une’boiffonimpreghée de-felmarin; 
däns liquellé on auroit mis! quelques 

‘gouttes de fon efprit acide: L’on-con: 
noîr affez admirable effer: du. fel-ma: 
rin‘pour: empêcher: ‘la: fermentation: 
&la: putréfation des! liqueurs; æ ail 
leurs parcétre admirable ‘propriété 
qu'il aide fe joindre facilemént avec 

Jes fels volatils urinéux $ ikles entrat 
_'nerasavec: lui par lesvoies'de Purifie 
‘oude la tranfpiration, & empéchera 
br se Ram la À ri ins 
1 phore. +! sie RSR" 

- “Enfin pour Éd nr de ei mia 
_rinidans la:mañfe du fang par toures 
lesivoies poffibles ‘on pourtoit faire 
‘des’ cataplâmes , des emplâtres, des 
 fachers, des ceintures, &c: compo- 


Pit 
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fés de {el marin,-lefquels on appli- 
queroit : fur différentes parties! du 
corps: le fel! fe-trouvant. alors dif 
Jous. par la tranfbiration:, gl pénétreroit 
par les pores de la peau, & entres 
Toit Le da: ue commune de la 
 ciséulationtre. ta leisb sale up 
Cependant. f rialgcéqrs les Ge 
oh maladie venoit à. fon derniër.pé- 
riode,il faudroit avoir recours à d'au 
tres remedes:; on doit le” faire aveg 
d'autant plus de:fécurité ; qu'iln'y 
en a aucun de connu jufqu' à préfets 
Nous.en propoferons; un qui paroit 
conforme à nos principes; &: que:les 
induétions rendront ‘encore plus 
Fi que. nous AS A, le éd 
que de. la rage confixmiée.w.Le came 
».phres-dit. Lemay re A” 4 
AR Hi, Par. ere fs at" sant 
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x lumiere dx phofphore-ufineux tant 
» qu'il yceft-mêlé ; ce qui eftéron- 
» Nanps car ce mixteeft prefque tout 
#foufre:volaril qui femble bien con< 
».venir à la nature du phofphore : il 
» faut qu'il yaicdansle camphre quel- 
» qu'efpéce de fel qui en fixele fou: 
#frè & l'empêche de prendre feu. 
-{Cette-expérience mous paroît-très- 
déeiliies pour: notre fyflême ; obfer: 
vons encore que le camphre ; aéré 
régardé de tout: témps comme uñnex= 
celleht-reméde pourréfifter à Ja ma= 
lignité des humeurs & pour empêcher 
lai gangre nne;pour ‘S'oppoler aux pro= 
| ges dela ent & même le détruire(a). 


{a Chen inter salaire peflis rs 
#itéria non immerité repofuerim ... .stem- 
PEfive “ahtem data; plus virtum obtiner \s 
quimyelpretiofa: quaælam ‘médicamenta bes 
frardica. Nihil enim fi initgutrefcere:\ G ve. 

Pi 
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Dans quelle autié maladie peut-il ÿ 
avoir une: plus grande: cortuption ; 
“que dans Phÿdrophobie? De plus , il 
n'y a ‘pas de remede:plus commode 
que ‘celui-là. Si-le maladerne veut 
rien prendre’; comme il'arrive fou 
vent , il faut'lui en 'mettreün mor- 
ceau au’ col; lecamphre ‘en $'exha-. 
lant pénétrera ‘infenfiblément par les 
EUR & te ke voie #5 la refpirations 
CNE #JEE it sb | 
nenofos. disjcir Fer té pt in. ma- 
gnis capitis & ventriculi doloribus > hâc 
cautè , aut vix unquam utendum amonemus ; _ 
licèt extrinfecüs frontis embrochiis , fole- 
ais © perfufionibus in pefle} indita, fem- 
per nobis vifa fit plurimüm profuiffe. Quare 
his qui caphuram non commodé ferunt ; 
diafcordiur ; aut alia antidota ; cœmphoram 
vel omnin non, vel in parva quantitate fuf- 
_cipientia ; longè érunt Jalibriora. Aloqui 
cæterorum alexiteriorwm virés fübtili pene- 
trationis vi, ad cordis penerralia celeriters 
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C'éft ainf qu'on a vu-le camphre en 
forme d'amulette guérir les fiévres 
ihtermitrentes. Ne diroit-on pas que 
larnature n'auroit: donnéà cette réfi- 
ne la facultéde. Srsholer fi facilement, 
que‘parce. que les hydrophobes ont 
unegrande difhiculté d’'avaler : cepen- 
dant-il feroiriavantageux. de faire 
| préndre.en layemenitee niédicament 
diffous dans un menftrue convenable, 
& de tenter toutes fortes de moyens 
Fee le: faire éntrèr dans le corps. | 
k Comme c ce fecours à n'a ee été em- 


Gp pérnici. AE motu. RES AR os VETUM ta. 
men Dix unÂ def , duo veltria LgTana excefe- 
Tim. 

: Mindererus, lib. de pelle: k pas: dé 24e 
d'UEURE L 
Joan: Roc Fe A S De me=! 
20 MEME um. Medicinæ. centurié: 4. art. 1e 


pag. 253 Lg 
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ployc nous ne-pouvons trop iaiten 
fur l'analosie, & fur les: induétionsei 
Un célebre Médecin a guéri (a): la 
morfure d’une vipere,\8 calma tous! 
les, accidens :par: les {els alkalisvola=: 
als, Cent perfonnes ont éré témoins: de: 
ce fait , &:de- Pheureux fuccès de ce: 
contre-poifon (8): Voici donc ‘une: 
morfure venimeufe & qui peut 6cca—: 
fionner la mort, fon ny: apporte un| 
Prompe. remede guérie par : des felsi 
extrêmement pénétrans & très-volas 
‘le Ainfi la rage qui fe:communt*: 
Hp 
© M. Rae de FRA As  PAcén 


mie Royale des Sciences de Paris, de Ber-. 


li ne 
i :] 


_() Voyez F= ns dé France, See. 
tembre 1747. Voyez la Thèfe de M. 
rand ; Médecin. Ergo frecificun vi rie 
morfüs antidosum ; alkali ae 13 No 
vembre x. 5] essbiielenplanp b 


+ 
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quepar une morfure envenimée ». 
| pourrir. fans doute “également 4 être 
gucrie par .un :reméde: pénétrant & 
facile à:s’exhaler. Ain quoique Phys 
 drophobie foit une maladie: trèsine 
flammatoire & le camphre trèsin= 
flammable , il:peut fe:faire néan- 
moins.que ce:médicament change de 
nature s.étant mêlé avec le levain de 
durageis qui “k ‘empêche: Faétion du 
phofphore. &:la dérruife roralement: 
D'autant plus. que cétre réfine vola® 
tile: renferme un: acide résfübrile ‘4 
& que vous. les. acides fon exçellens 
dans la purréfaétion & dans Fous les 
cas de la diffolurion du lang. 
1 Lefpérance que nous avons. qu La 
ne ne jügera HCes. -conjedures que fur le 
motif du, bien. public. qui. nous Jesa 
didées , nous-engage encoreà-hafar- 
der quelquels idées. Le phofphore 
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diffous. dans. lefprit de vin, ne.jette 
aucune lumiere. Le phofphore écrafé 
dans u un linge. trempé. dans P "efprit de | 
vin ne l'enflamme point , quoiqu'il | 
Le touche ‘immédiatement. Si lon 
met le phofphore.en digeftion: lavec 
de Pefprie de vin, & que Fon mere. 
ce mélange dans une. phiole dés ; 
beau fecouer la phiole, on. ARTE 
pas. paroitre de. lumiere, quoique 
chauffe. même la. phiole en l'approzi 
chant du feu avant de Ja:fécouer. 
Cependant cet: efprit de Yin'empre 
de phofphore a une propriété furpré-, 
nante ; car fi Fon jette, quelques, 
gouttes d'eau commune hA chaque: 
goutte produit une lumiere qe dif 
paroît auffi-tôt comme une éclair, 
Nous pourrions fans effoir étendre 
ici nos raifonnemens &-adapter toës 
ces faits à notre Syième ; cmaises 
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efprirs conféquens feiriroht bien les 


pitt 
‘avantages qu'on peut tirer de ces Ex 


périences dans notre foppoñtion. Fo 

Ce ‘qui: nétoit qu une ‘conjecture 
‘pour nous dans le temps sue nous: 
éérivions notre mémoire , ‘devient 
üné éfpéce de certitude } par les expé-. 
riences qui én'ont été faites. Le Doc- | 
ur uvent à “employé avec fuccés 
le camphre dans fhydrophobie, ma 
ladie qu'il regarde plutôe comme 
IPéfmodique , > que comme inflammas 
toire, Voilà pourquoi il conféille en= 
géré lé mule ; Popium , &c. (a). Le. 

camphre entre anfli dans la pou- 


dre que M. Cobb (&) a püblié contre 


ï. M °T 
ein ip SITE À, 


a)1 Efiai ai fur lhydrophohie : ; par Chien 4 ; 
rophe AysentrD. Met Bag A7S$: ne 


(8) Côbb-Baronet 2 apport & de 
des TndemOsienralés* SAIS LÉ E “ht 


138 Consréru RES 
lhydrophobie & Ha maladies con 
vulfives. 1° 1 FA 


Nous ie dans üne ei dm 


Danish une fuite de täifontie- 
mens qui ‘cotifirme abfolument fotré 
doétrine ( ): Al et vrais ditil; 


comme-on né peut pas en douter,que 


Palkali volatil puérifle les morfures 
de viperes, & les accidëhs qi welles 


caufentiens’ oppofant à à da débris! 


tion alcaleféente ‘des htimeurs , je 
ndis que toutes les fabftarices puif: 
» famment antifepriques ; que l’ alun, 


» par exémpk, le camphre le'bo< 


s'raxÿlamirrhé, &c. doivent avoir lé 


2 


» même effet ; & que ces! remédes | 


» pourroient être fubfitués à P° alkali | 
» volatil; où qu'ils pourroïene fup< 
» pléer au défaut de l'eau de "Lufe. Eh ï 


; vas LEZ": 218 0er 
(a) Pan, 27. Éette letbé fe trouve à a 
fuite de la bibliographie Médicinale. 175 6% 
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Pourquoi, n'auroit-on recours: qu'à 
» l'eau de Lufle? Il peur arriver qu'il 
» foit. impoflible d’en avoir d’abotd , 
3. &. dans. ce. cas on. 2bandobnttse 
25 donc. le maladé ; il vaudtoit bien 
» mieux | Lecourir aux médicamens 
» ».que je viens dé nommer ; où même 
-» $ en tenhir, aux plantes ‘animales, 
» é l'ait au cochléaria, , au: Sinapi, 
» au, raiforr,, &c. qu'on trouve par- 
m tout; & qui équivalent fans doute 
> à P eau de Lufle en propriété, puif- 
5 5 que. comme elle ces plantes con 
» tiennent. un alkali Yolatil , bien 
» » développé : : qui fçait même fi 
» les cruciferes , fi l Alun , lé camphre 
a le Borax, l'eau de Lufle, ne feroient 

» pas auf merveilleux dans la gué- 
» tifon < de la Hagp he | 

» Cette cruelle mäladie ñ 'eft-elle 
spas caufée Par l'intromiflion d’une 
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» portion de venin, 'eft-à-dire,d’urte 
:» portion de ferment putrefcent ? 
» N’eft-ce pas un accident toutà fait 
» analogue ( fi ce n’eft; qu'ileft bieñ 
.» plus terrible , & accompagné de 
» fymptômes plus effrayans:) à celui 
» de la morfure d'une vipere ? Les 
» accidens qui la caractérifent , ceux 
» qui les caufen , les fymptômes qui 
» Paccompagnent , enfin Pouverture 
» des cadavres des malheureufes vic:- 
» times de la fuperftition, de la pu-. 
» fillanimité ; ou même de limpéritie 
» des Médecins’; tout démontre évi- 
» demment qu'un hydrophobe ne 
» fuccombe à la grandeur de fon 
#» mal, que parce que les humeurs 
>» devenues trop alkalefcentes ; ont 
» acquis une acrimonie exceflive ; 
» qui déchire les plus petits vaifleaux 
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5 qui dérange , détruit læconomie 
» du cerveau, &c:e # Ré k 
Deux grains de scamphre mêlés 
avec de l'eau, dit ledoéteur Pringles 
conferve-.mieux la viande-que :60 
grains dé ;fel. marin (2).:Je fuis per- 
fadé que-fi lon pouvoit-empêcher le 
camphre dés’évaporer;oudes’attachet 
aux parois de la phiole; un demi grain 

auroit {ufh. Aufli;ajoute-til plus loin, 
le camphre efltrois cenr fois plusan- 


eprique qua de fel:marin, (:) c’eft: 


VU fe AE Fad Hoffman 4 
de Camphoré , : is de putredinis doëtri- | 


ET none Aout 


neumoni a; 


(a) Traité for les fubflances feptiques & . 
antifeptiques , Expér. 7. Il fe trouve à la 


fuite des obfervations fur les maladies des 
armées, 


.(b) Expét, X: 


> RS: 
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pourquoi fi lon a quelque confian- 
ce dans le bain de la mer pour la 
cure de la rage, de quelles efpéran- 
ces ne doit-on pas fe flatter en ad- 
miniftrant le camphre qui furpafñle 
en vertu antiféptique le fel marin 2 
Le même Docteur Anglois prefcrit 
le camphre dans les fiévres inflamma- 
toires en petites dofes pour diminuer 
l'inflammation, calmer les fymptômes 
du genre nerveux , exciter une fueur 
douce , & fe précautionner de bonne 
heure contre la corruption (T. 1.pag. 
_206.) & ne Pordonne que lorfque 
le pouls s’adoucit : il le recommande 
dans les fievres malignes , ( tom. 2. 
pag. 86. & 101.) lorfque le délire eft 
procuré par un état de foiblefle, le 
délire provient également de deux 
caufes oppofées ; les faignées abon- 
dantes & réitérées, le vin & les cor 
diaux donnés de trop bonne heure. 


OÙ L'ON FAIT L'HISTOIRE 
des oëfervations fur le pouls , 
À quelques remarques fur le 
pouls des reoles & des hémor- 
roides, 


G Alien a donné ün fyfême fort 
étendu fur le pouls ; mais ce » 
fyftème détruit par les idées des mo 
dernés , eft entierement tombé dans 
l'oubli. Cependant parmi toutes les 
efpéces de pouls énoncées par ce cé- 
lebre commentateur d’Hippocrare 
on trouve la defcription d’une efpéce 
qui annonce la fueur, Cette efpéce a 


Qi 
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réfifté à toutes les critiques elle à 
été depuis admife par tous les Prati- 
ciens. Dès ce premier rayon de lu= 
miere , Nauroit-on pas dû préfumer 
que , puifque la fueur étoit annoncée 
par une efpéce particuliere de pouls ; 
toutes les excrétions pouvoient & 
devoient de mêrne être précédées d’un 
pouls qui leur eft propre? Pro/per- 
“Alpin (a) rapporte exaétement lhif 
toire d’une fille âgée de vingtans , 
guérie par un flux d’urines paies i 
annoncées par les périodes de Finter- 
miflion du pouls , qui dévehoient 
par degrés plus courtes & plus fré- 
quentes à propordion que la crife apa 
prochoit. Il n’a pas été frappé lui-mé- 
me du prix de fon obfervation & de 
l'étendue de la carriere qu'elle lui ou“ 
*. (à) De Præfagiendé vité € norte Lib. 44 
Cap. 4 ) ALES 3 A0 
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‘vtoir ; elle eft reftée dans l'oubli; & 
a été entierement négligée pendant 
deux cens ans, comme un monftre 
fans vie, produit par le hazard , un 
pur jeu de la nature. De même aufli 
Wierus (a) donne-t-il une obférva- 
tion qu'il n'a ni entendu ni expliqué: 
C'eft un hiftorien fidéle qui rappoîte 
des faits fans en fentir importance. 
“Un Gentilhomme eft guéri d'une 
fiévre maligne par le déniBBnE & 
les évacuations de matieres bilieufes 
& férides dans le temps que le pouls 
étoit intermittent. Cette lueur n’é- 
toit pas apparemment fuffifante pour 
diffiper tant de Eutbres: & la véri- 
té ne marche point à pas fi précipités. 
1! à fallu l'intervalle immenfe de rems 
qui seft écoulé entre le pere de la 
© (a) Apud Georg. Horit. fen. obfer?. med 
Fingular, Lib, 11, 0bf. 8, 
Qiÿ 
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Médécine & notre fiécle, pour fran 
chir des obftacles qui nous paroiflent 
aujourd'hui bien foibles, c’eft-à-dire, 
pour tirer une conféquence très-fim- 
ple de prémifles bien établies. Mais 
on.n’avoit pas encore démontré la 
circulation du fang , & l’on ignoroit 
les fonctions effentielles des artéres. 
Au défaut de cette connoiffance , nos 
peres avoient recours à linfpection 
des urines pour prédire & connoître 
les crifes. Comme on ne tarde pas à 
abufer des meilleures chofes, où ñne 
prefcrivit pas de bornes aflez étroites 
à cette derniere do@trine, & d’une 
{cience utile ;. on en fitun pur char: 
latanifme. 

Il étoit donc ps te à SM de 
Luques » Médecin Efpagnol, qui vi- 
voit à Æntequera, au commence- 
ment de ce fiécle, de diftinguer les 
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vrais caracteres du pouls, & de con- 
noître ce que chacun de ces caracte- 
res annonce , foit pour la fanté ; foit 
pour la vie des malades. Il a rendu 
compte de fes obfervations dans un 
ouvrage qui a pour titre Lapis Ly- 
dius Apollinaris , immenfe & en- 
nuyeux , Za-folio , dans lequel le 
principal fujet eft comme englouti 
dans un nombre infini de digreflions 
étrangeres ; de diflertations & de ha- 
rangues, confondues dans un labi- 
rinte de raifonnemens & de faits. Ces 
ouvrage tomba en 1737. entre les 
mains de Monfieur Nihell, Médecin 
Irlandois, établi alors à Cadix , qui 
eut le courage de le dévorer & la 
force de le digérer ; cependant il le 
trouva fi obfeur qu'il prit le parti 
d'aller à Anrèquera, qui n’eft éloi- 
gné de Cadix que d’environ 30 lieues , 


Q üij 


248 MEMOIRE 
pour demander à l'Auteur des éclair- 
ciflemens dont il avoit befoin , Soiz- 
no le rendit plufeurs fois témoin de 
la jufteffe des prédictions faites fui- 
vant fes principes. Depuis ce tems-là 
-M. Nihell a fait d'heureufes applica- 
tions de ces régles ; c’eft ce dontil 
“end compte daps.un recueil d'obfer- 
vations qu'il a publié fur ce fujet, & 
qu’il a dédié au docteur Hud céle- 
bre. Médecin de Londres. 

M. Lawvzrorte, Médecin des Facul- 
tés de Paris & de Montpellier ;que la 
mort nous. a enlevé à la fleur de fon 
âge au commencement du: mois de 
Mars 1759. à donné en 1748: une 
tradu@ion de louvrage de M. Mihell 
-avec une préface dans laquelle il fait 
très-bien {entir l'importance de la 
matiere traitée dans cet ouvrage: 
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(x) M. Senac , premier Médecin du 
Roi dont on admire autant la faga- 
cité, que le fcavoir , fut bientôt frap- 
pé des obfervations de Solano,& pour : 
les vérifier » il fit mettre , étant à Bru- 
» xelles, plufeurs foldars malades 
» dans une fale particuliere de l'H6- 
» pital ; il obférva toujours le pouls 
>» rebondiffanr;annoncer:les hémorra- 
5 gies; il virauffi que le flux de ven- 
» tre étroit prévu très-fouvent par le 
» pouls intermittent ; il a trouvé qu'il 
» étoit beaucoup plus difficile de dif- 
s tinguer le pouls :nciduus , & par- 
» là, de prédire la fueur. (4) Le céle- 


(a) Obfervations nouvelles & extraor-. 
dinaires fur la prédidion des crifes par le 
pouls; &c. par D. Francifco Solano de 
Luques ; enrichies de plufeurs cas nou- 
veaux ; par M. Nibell, M. D. à Paris, chez 
Debure l’ainé, 1748. | 
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bre Commentateur de Boerhaave ; 
le Baron de J’an-Swieten dit (b} que 
ce fujet eft fi important, qu'il mérite 
l'attention de tous ceux qui s’appli- 
quent à la Médecine.Nous difons plus, 
c’eft que fans lobfervation du pouls 
le Médecin éft un pilote qui vogue 
fans bouflole fur les mers les plus 
dangereufes; c’eft un aveugle qui 
veut guider les autres dans des che- 
mins quil ne connoît pas ; c'eft un 
téméraire qui afflafline en voulant 
fauver la vie à ceux qui éroiént dans 
un péril auquel ils n’aufoient peut- 

(a) Differtation fur les crifes , à Pariss 
chez Prauit fils, 1752, 

(b) Meretur certé rei dignitas , ut ab om- 
nibus qui Medicinæ operam dant , explore 
tur ; neque videtur improbabile, plura forté 
fimila figna in refpiratione, hngué, uriné, 
&c. detepi pofle. Comment. in Aphor, 
Boerh, Lugd, Batav, Tom. 2. pag. 60. 
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être pas fuccombés étant abandon- 
nés à la feule nature. 

Ce n'eft pas ici une exagération 
on trouvera la preuve de ce que 
nous avançons dans les recherches 
que M. Bordeu a fait fur le pouls par 
rapport aux crifes (2). Dabord il re- 
jette les différentes dénominations 
que les Médecins , tant anciens que 
modernes avoient donné au pouls , 
parce. qu'elles n’expriment rien de 
précis, ou des chofès tellement rela- 
rives qu'elles ne peuvent fixer nos 
connoiffances, Tel pouls , par exem- 
ple ; qu’un Médecin appellera grands 
fera regardé comme petit pat un au- 
tre Médecin. Tel pouls qui fera dur 


) Rhcrales fur le pouls par rapport 
aux Grifes, par M. Théophile de Bordeu , 
Médecin de la Faculté de Paris. À Paris , 
chez de Bure , 1756. 
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pour des malades d’une certaine com: 
plexion , fera mol pour une perfonne 
d'un autre tempérament. Frederic- 
Hoffman avoit déja combattu toutes 
les efpéces idéales des pouls imagi- 
nées par les anciens : mais en évitant 
un écueil ; il eft tombé dans Perreur 
que nous venons de faire remarquer. 
En effet voici comme il divife les 
pouls (4); ad motus effentiam quatuor 
tantum fpecies pulfus pertinent. Ma- 
gnus @ parpus , celer © tardus ; 
ex his compofitus vehemens € debilis, 
Reliqui vel non ad effentiam motüs 
pertinent, vel fiélieii funt... pulfus 
durus ac mollis dicitur refpetlu arte" 
rie nec non convulfivus. Hoffman 
a oublié le pouls égal & le pouls iné- 
gal. L égalité & l'inégalité font au- 


(a) De rationali pulfuum explicatione GE: 
judicio, Tom, 1, in-fol. pag. 365e 
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tant de l’efflence du mouvement que 
la vitefle & la lenteur. JVUNE 
Après cette remarque M. de Bor: 
deu examine le caractere particulier 
de chaque pouls & le genre de crifé 
qu'il annonce. C’eft-là que Fon voit 
l'exadtitude de l'Auteur & Fimportan: 
ce de la ‘matiere qu'il traite, Alors on 
ne peut s'empêcher de conclure qu’a- 
vec une pareille doctrine, le pro- 
gnoftic dans les maladies doit être 
plus certain, le traitement plus éclai- 
ré & plus für , le tems pour placer les 
remédes plus déterminé, la qualité 
des médicamens à employer plus dé- 
cidée , la route que choifit la nature 
pour fe débarraffer plus connue. 
. Cet. ouvrage de .M. de Bordeu, 
fut bientot fuivi des nouvelles ob/ér- 
yations fur le pouls par rapport aux 
crifes ; par" M. Michel (4), Docteur 
en Médécine de la Faculté de Moar- 
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pellier. On y voit ce que l’on doit 
attendre de la nature dans la guérifon 
des maladies , & les foibles reffour- 
ces de l’art pour parvenir à cette fin: 
Il falloit de la hardieffe pour propo- 
fer ceite doctrine, & la mettre en 
évidence : c’étoit choquer l'amour 
propre de bien des hommes qui pen- 
fentemaîtrifer la nature, en diriger 
les efforts , la conduire .au termé 
qu'ils defirentt. Mais le Médecin fen- 
fé, connoît le degré confiance 
qu l doit mettre en fes remedes il 
{çait qu'il ne doit rien efpérer , fi la 
nature ne coopére pas avec lui; il 
nignore point qu'il n’a pas lé don 
des Miracles pour forcer & domptet 
la nature ; il voit que la route la 
plus certaine pour: guérir eft d’ob* 
ferver cette même MALE ; de ne 


(a) Chez de Bure l'aîné > 1757 
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pas la troubler dans fes opérations ; 
de la fuivre dans fa marche, de fe 
conformer à fes intentions , parce 
qu'elle eft plus inftruite que lui du 
poids qui la furcharge , de la qualité 
de la matiere qui lembarrafle, du 
temps qu'il faut pour fa maturité, & 
de l'organe convenable pour la dé- 
puration. On acquiert la plus grande 
partie de ces connoïiflances par l'ex- 
ploration du pouls , fi lon n’a pas été 
aflez imprudent de dérouter par la 
mauvaife adminiftration des remédes, 
la nature , dans le temps qu’elle mé- 
ditoit une crife. Ces lumieres qu’on 
tire de l’examen du pouls, font de 
tous les pays, de tous les temps ; 
& peuvent appartenir à routes les 
efpéces de maladies ; elles écartent 
abfolument les doutes & les con- 
tradiétions , elles fixent les four- 
ces des indications, & bannillent 
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le dangereux arbitraire quiregne dan 
la pratique... Maloré les travaux de 
ces fidéles Obfervareurs ; il refte en- 
core des difficultés à lever & des dou= 
tes à éclaircir. Prenons pour exemple: 
le pouls qui annonce les regles: Voi- 
ci la defcription qu’'en‘donne M..de 
Bordeu; le pouls fimple des regles efh 
érdinairement plus éleve». plus deve= 
loppé que dans état naturel; fes pul 
fations font inégales ; il:y & des re- 
bondiffemens ; moins conflans.ala Véi 
rite» moins fréquens où moins mar. 
qués que dans Le pouls nafal; maïs ces. 
pendant aflez fenfibles. Cete defcrip- 
tion fuppofe beaucoup de connoiffan< 
ces. &- devient par conféquent em-. 
barraffante pour celui qui n'a que peu. 
d'exercices. M. Michel Va fimphfiés. 
Le pouls redoublé, dit-il, « chaque: 
croifiéme où quatrième : pulfation. À. 
annonce: 
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annonce l'éruprion des regles, Le poul} 
eff redoublé , dit-il dans un autre en- 
déoit ; lorfque la diaflole paroîr dou: 
ble, tantôt & chaque deuxieme ; tan: 
tôt a chaque troifième pulfation. Ici 
le voile eft moins épais. & l'on a plus 
d'efpérance d’appèrcevoir le jour: : 
mais il faut encore beaucoup d’habi- 
tude à examiner le pouls, pour coni+ 
noître cette réduplication dans les 
pulfations' de l’arteré. Nous allons 
propofer les fignes auxquels nous re= 
connoiffons les approches & lérup- 
tion des regles. Peut-être faifira-t-où 
avec plus de facilité le caractere qué 
nous allons développer. On ne peut 
préfenter trop de moyens pout ren 
dre fenfible des objets qu'il eft plus 
facile d’appercevoir , que de définir , 
&c de faire comprendre. Imaginez là 
Portion de Flarteré touchée pat le 

R 
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doigt , divifée en deux parties, dont 
l’une fupérieure À, & l'autre infé- 
rieureB , imaginez Ai au doigt in- 
dex, deux parties latérales done lune 
interne Ç , & l’autre externe A4 ; tou- 
chez l'artère, la pulfation fe fera al: 
ternativement dans l’artere en À & et 
B,: c'eft-à-dire que le mouvement fe 
fera fentir au doigt alrernativement 
en GC &en D.1maginez les vibrations 
d'un pendule, qui ré font alternative: 
ment à droite & à gauche, Nous avons 
obfervé conftamment ce balance: 
ment dans le pouls avait , pendant & 
après l'éruption des règles y &c nous 
he croyons pas nous trompef, En un 
mot les pulfations ne fe font pas fen- 
tir dans an feul point détéfminé de 
l'artere , elles frappent alrérnatives 
ment dans deux points difinéts , dont 
l'un fera antérieur : , filon VEUt ; & 
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Pautre poftérieur, ou bien l'un fupé- 
rieur & l’autréinférieur. Si quelqu'un 
veut propofer une defcriprion plus 
fimple plus claire ‘& mieux caracté: 
tifée ; nous fommes Faite à ladop: 
tr. 

Nous ana sbétqué del: 
quéfois ce balancement dans l’artere 
des hommes, & il a toujours annôncé 
un faignement de nez. Ilne doit pas 
êtré étonnant , fi dans les hommes , : 
cetté efpéce dé pouls eft le précur: 
feur d'üne hémorragie, püifqué dans 
les fénimes il précede , accompagne 
& fuit les regles , “qui font une hé: 
morragie utérine. Peut-être annonce: 
£ilencore d’autres hémorragiés; rhais 
hous n'avons pas été à portée de l’ obs 
ferver au moment que nous écrivons 
ce Mémoire: M. de Borde à temar- 
Qué aufli que le pouls nafal ou celui 

KR ij 
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qui annonce les évacuations critiques 
par le nez, eft redoublé..Réduplica- 
tion qui lui eft commune avec le 
pouls critique des regles que ce fca. 
vant Médecin range au nombre des 
pouls inférieurs dont le rebondille- 
ment n’eft pas le caractere principal , 
tandis qu'il Mr le pouls fupe- 
rieur, 

Il eft un autre e pouls dont nous 
croyons pouvoir également afligner 
le véritable caractere, c’eft le pouls, 
hémorroïdal. M. de Bordeu dit que 
ce pouls eft inégal comme toutes les: 
autres efpéces . de pouls inférieurs ; 
mais que c'eft d’une inégalité qui lui. 
eft particuliere , que fes pulfations fe. 
reflemblent peu entr’elles pour la for: 
ce & encore moins pour les interval-, 
les..Çes pulfarions ÿ lorfqu’ elles font 
moins. inégales: paroiflent prefque, 
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toujours tenir de l’état d’irritation : Il 
y en à néanmoins quelques-unes de 
plus dilatées de temps en temps, & 
où le reflérrement eft moins fenfible. 
Ces pulfations plus dilatées font bien. 
tôt fuivies de pulfations , ou il y a du 
rebondiffement. Voici l’ordre à peu 
près, fuivant notre Obfervateur, que 
ces changemens ont accoutumé de 
fuivre. 

“Atrois ou quatre pulfarions un peu 
concentrées, vives, roides , prefqu'é é- 
gales , fuccedent deux ou trois pul- 
“fations un peu dilatées, comme ar- 
rondies , & moins égales ; ; les trois 
où quatre pulfations fuivantes fe font 
‘avec du rebondiffement 5 mais ces 
 diverfes pulfations ont ceci de com- 
mun, c'eft qu’on y trouve une forte 
‘de tremblottement aflez conftant , 
plus de fréquence & de fonds de 

R ii 
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refferrement que dans. Les autresief- 
péces de pouls inférieur: On fent , 
pour ainf dire, une forte de. pro- 
fondeur du pouls & cette profondeur 
jointe au tremblottement des pulfa- 
tions , fémble être le caraétere le plus 
diftinétif entre-le pouls des regles & 
celui des hémorroïdes , celui- ci ef 
moins dilaté que le premier; celui des 
hémorroides n’eft jamais inrermitteñt 
non plus que celui des regles, eu s al 
left; le dévoiement fe joint aux du 
morroides. | PNEPRT 
Le pouls redoublé à is cin- 
quièéme ou fixiéme pulfarion annon+ 
ce les hémorroïdes ; dit M. Michel. 
Quoique nous foyons. perfuadés 
que ces obfervations foiént véritables 
nous ajoutérons un autre figne qui 
neft pas plus équivoque ; mais qui eft 
plus facile à faifir: En preffant forte- 
ment fous le doigt l’artere d’une per- 
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fonne attaquée  d’hémorroïdes, on 
{ent toujours le battement du pouls 
qui devroit difparoïtre & qui. difpa- 
toit effectivement dans les autres.cas 
par une forte preflion. N’eft-ce pas 
là précifément.ce qné lon doit en- 
tendre par ce fonds de reflerrement , 
cette profondeur du pouls dont parle 
M. de Bordeu dans fa defcription, 

Quoique ces remarques, paroiffent 
d’abord peu confidérables, elles n'é- 
toient pas toutefois. faciles à faire, 
ni à rendre fenfbles, & elles peuvent 
être d’un grand fecours pour ceux qui 
veulent fonder la pratique de leur art 
falutaire fur l'obfervation. Ce font ces 
mêmes raifons qui nous engagent en- 
core à faire part ici de nos doutes fur 
la fiévre. Y at-il parmi le peuple, par- 
mi les: Médecins mêmes un terme 
plus vague, plus général, plus arbi- 

R üij 
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traire, plus équivoque que celui de 
fiévre ? IL femble que chacun entend 
ce qu'il veut par ce mot. À peine 
quelqu'un eft-il malade , qu'on dit 
qu’il a la fiévre ; on croit avoir tout 
exprimé quand on a proféré ces pa- 
roles. Malgré que celui qui parle» 
& que celui qui écoute , ne fachent 
pas ce dônt il eft queftion ; ils ne lai£-. 
fent pas de penfer que cet homme eft 
fort mal, & qu'il pourroit bien n’en 
pas réchapper. On n’eft pas même 
furpris de le voir mourir , puifqu'il 
avoit la fièvre. : 

On regarde la fiévre comme un 
être ifolé qui affaffine les hommes 
fans qu’on ait aucun reproche à lui 
faire : auffi pour caractérifer la mé- 
chanceré plus ou moins grande de ce 
monftre inconnu, on l'a qualifié d'é- 
pithetes qui défignent fa fureur & EM 
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perfidie, ou fon humeur moins re- 
belle & moins farouche. Ici on l'ap- 
pelle fiévre lente, quotidienné ,intet- 
mittente , à on l'appelle fiévre aigue, 
: continue ,  putride, maligie ; PR 
-tielle. | 

Les perfonnes les mieux inftruires 
vous diront fuivant le langage de lé- 
cole que la fiévre n’eit autre chofe 
que le:mouvement du fang plus pré- 
cipité contre nature. Avec de pareilles 
connoiffances en eft-on plus favant ? 
Pourra-t-on diftinguer en examinant 
le pouls , la fiévre intermittente, de la 
fiévre continue ? Pourra-t:on connot- 
tre la fiévre occafionnée par des ob- 
fruétions dans les vifceres , & celle 
qui eft produite par des levains étran- 
gers que la nature médite de chafler 
au-dehots > Si la fiévre maligne eft 
au nombre des fiévres aîigues, com- 
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ment pourra:t-il fe faire alors que le 
pouls foit naturel ou femblable au 
naturel; car fi la fiévre confifte dans 
Paccélération du mouvement de I 
mafñle du fans, le pouls étant natu- 
rel , ou prefque naturel dans la fiévre 
maligne, il n’y a plus de caradere de 
fiévre , ou pour mieux dire il n’y a pas 
de fiévre. an 

La fiévre eft un effort de la nature 
felon l'opinion des plus habiles Mé- 
decins., tant anciens que. modernes. 
Cet effort fe reconnoît au pouls dont 
le mouvement naturel eft altéré par 
des caraéteres fpécifiques qui. défi- 
gnent une crife, foit prochaine, {oit 
éloignée. C'eft. ce que doit nous ap- 
prendre la doétrine du pouls, qui 
porte aujourd’hui le flambeau devant 
les pas du. Médecin qui ne, craint pas 
la lumiere, Alors la févre ne fera plus 


SUR LE Pours. 267 
toujours regardée comme.une ma- 
ladié par elle-même, ‘elle ne fera 


_ plus que le fymprôme d’une maladie » 


x 


ou la détermination de la nature qui 
cherche’ à fe délivrer, de. quelque 
obflacle. ‘Alors fi tout mouvement 
extraordinairé : dans la malle du 
fang fuüppofe une crife, on pourra 
quelque jour par lexploration du 
pouls dès le commencement d’une | 
fiévre; connoître quelle en fera Vif 


fue. La fiévre continue qui nous an- 


nonce la petite vérole, n'eft-elle pas 


abfoluürent différente de celle qui ac- 


compagne une vraie péripneumonie ? 
Le pouls que fous repardons aujout- 
d’hui comme non critique , né pour + 
ra-t-il pas être regardé comme -cri- 
tique ; lorfqu’on aura acquis des con- 
noiffances fuffifantés? Les habiles Mé- 


decins qui ‘ont déja. travaillé avec 
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tant de fuccès fur la matiere dont il 
eft ici queftion , pourront fans doute 
un jour nous donner des lumieres fur 
chacun de ces articles. 

Quoique toute cetté doftrine foit 
abfolument eflentielle pour la prati- 
que médicinale,il femble qu’elle laifle 
encore ‘quelque chofe à défirer. On 
voudroit connoître, par exemple , 
quel eft le pouls naturel pour chaque 
individu , chaque âge , chaque tem- 
pérament, &c. Car fi l’on ne con- 
noit pas la mefure du pouls de cha- 
que être , comment pourra-t-on fça- 
voir qu'il s’écarte plus ou moins de 
fon état parfait? Dailleurs tel pouls 
qui eft naturel pour tel individu, eft 
contre nature pour tel autre. Cette 
objection que le bon fens propofe ; 
paroït très-difhcile à réfoudre. On 
pourra en entrevoir la folution dans 
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le livre du P. Michel-Boyme , Jéfuite 
Polonois & Miffionnaire à la Chine. 
Il eft imprimé dans le onziéme volume 
des Ephémérides des curieux de la 
nature, année 1685. Plufeurs fra- 
gmens de cet ouvrage compofé à 
Siam, vers l'an 1658. & où l’on ex- 
pofe la doétrine des Chinois fur le 
pouls , étoient difperfés & prefque 
inconnus. M. André Cleyer, Doc- 
teur en Médecine, & premier Mé- 
decin de la. compagnie Hollandoife 
aux Indes Orientales , ramaff pré- 
cieufement ces debris & en envoya 
un exemplaire complet au R. P. Co- 
plet; Jéluite Flamand, & envoyé à 
Rome par la miflion de la Chine, La 
notice que nous en allons donner 
fervira à faire redoubler les efforts 
qu'on a fait depuis peu en Europe 
Pour parvenir à une connoiffance auf- 
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fi eflentielle à tous ceux qui ‘S'artä: 
chent à l’art de guérir : connoiffañcé 
dont on avoit fenti depuis long-temps 
l'importance à la Chine. "© 
Les Chinois veulent que dé’ je: 
decin qui râré le pouls , jouiffe duné 
bonne fanté, ait Pefprit Kbre & dé- 
gagé de tout fouci,; ne {oit : pas fatii 
gué afin qu'il ait la refpiration fatu- 
relle. Alors il doit explorer le pouls 
pendant l'iftervalle de plufieurs ref- 
pirations ; de mañieré que pendant 
lefpace d'une feule refpiration qui 
eft compofée de trois temps, fçavoir , 3 
linfpiration, le repos & l'expiration ; 
il compre le nombre des pulfations.: 
Si le pouls ne pas bat plus de cinq fois; 
ou s’il bar moinsde quatr il eft certain 
que lhommé fe porte bien, & que 
fon pouls eft réculier. Le ‘nombre des 
battemens de fane eflil au-deffüs 
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©ù au - deflous de celui indiqué ? 
L'homme eft déja malade, ou ne 
tardera pas à le devenir, Si le pouls 
bat fept ou huit fois, les efprits font 
fubjugués, le fang eft defléché ; s’il 
bat dix fois, c’eft un figne mortel , & 
le maladene tardéra pas à defcendre 
dans le tombeau. Le pouls qui nebat 
que deux fois eft trés-dangereux , & 
celui qui ne ba qu'une feule fois eft 
funefte. Mais s'il ne bat qu'une feule 
fois dans l'intervalle de deux refpira- 
tions, la mort eft très-prochaine, 

Les Médecins Chinois en pre- 
nañt pour mefure du pouls d'un autre 
individu leur propre refpiration , ne 
fe font pas apperçus qu'ils donnoient 
pour. régle leur propre conftitution à 
toutes les conftiturions poffibles. La 
force ; l'élafticité , l'irritabilité du 
cœur eft différente dans tous les indi- 
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vidus, & les mouvemens du poulmor 
& de la refpiration font proportion: 
nés aux mouvemens du cœur. Il faut 
donc une autre regle plus exacte. Il 
eft vrai qu'en fuppofant le Médecin 
jouiffant d’une bonné fanté ; c'eft 
donner une regle par laquelle onpeut 
juger combien le pouls examine sé 
carte de l’état parfait : mais il reftera 
encore à connoître la nature propre 
du pouls de l'individu fur lequel on 
fait l'examen. Pour remedier à cét 
inconvénient , les Chinois établiffenr 
les principes. fuivans. : 
Pendant l’efpace entier d’une ref- 
piration, le pouls des enfans depuis 
trois jufqu’à cinq ans, doitbartre huit 
fois, s'ils font en parfaite fanté. Si le 
pouls bat neuf fois, ils ont quelque 
mal intérieur ; s’il bat dix ou douze 
fois , la maladie eft fort dangereufes 
| {ur-tout 
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fur-tour lorfque les bartemens de l’ar- 
tere font inégauxs rantôt plus vifs,tantôr 
plus lents, tantôt: plus re tañtot 
plus foibles. 

Il en eft de même de la différence 
des pouls des adultes; un grand hom- 
me qui alé pouls petit, un nain qui a 
le pouls élevé; uñ pituireux qui a le 
pouls plein ;:un mélancolique qui & 
le pouls vuide ; un homme vif qui à 
lespouls lent,-un homme lent quia 
le. pouls vif ;:un homme fort qui 
a le pouls foible:; un homme dé- 
licat qui a le pouls fort, &c. toutes 
ces efpéces de pouls contraires à là 
nature -du fujer: annoncent. l4 mala: 
die , & quelquefois la mort. : - 
| Outre ces efpéces de pouls ,il y en 
a qui défignent qu'on ne doicmourir 
que dans dix ans, dans vingt ans, 
dans trenteans. L'Empereur Hozmti ; 
| CAS 
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le plus ancien des Médecins , préten- 
doit les avoir obfervés ; mais de pa- 
reilles obfervations ont befoin d’être 
vérifiées. Nous ne parlons pas non 
plus d'autres caracteres de pouls éta- 
blis par les Médecins Chinois ; com- 
me ils rapportent toutes les différen- 
tes modalités de la circulation à la 
chaleur-innée & à l’humide radical ; 
ils: fondent ces: différences fur ces 
premieres qualités des corps vivans: 
Nous parlerons feulement des feize 
efpéces de pouls: qu'ils: appellent 
monftrueux &:mortels:; La maniere 
dont ils peignent:cune: chofe auffi 
difiicile!, pourra nous: fervir de 
modéle dans la defcription qu'on.en- 
treprendroit dans le même genre. 
Le premier pouls monfirueux s’ap= 
pelle /aur de Grenouille; parce qu'il 
paroït imiter le faut de cet animal ; 


\ 
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ne frappe qu'une fois pendant lef- 
pace d’une refpiration ; il dénote une 
févre maligne, & que la mort arria 
vera le troifiéme jour. 

Le mouvement de la feconde £ 
péce ‘de pouls a° de la reffemblance 
au mouvement d’un poiflon qui nage 
ayant la quétié immobile; les pulfa- 
tiohs paroiffent'& difparoiffent ; ‘c'eft 
un figne de malignité dans les fiévres ; 
&iqué là véffie cles reins font Ë 
fes. ; la morti doit ‘füivre au bout 
de deux jours} &f eftun vieillard 
ellé ne tardera pas à arriver. On lé 
nomme pouls qui fepare le corps. 

: Le troifiéie: reflemble au “bé 
caché qu’on léncé avéc précipitation , 
'pulfation paroïc &-difparoîr à l'inf- 
tant ; elle’ fe manifefte deux fois dans 
l'inrérvalle d’une: feule refpiration & 
élle dénote que les Poumons font 

Si 
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ätraqués. Si la maladie du poumon 
eft invérérée , c'eft un figne que le 
malade mourra le lendemain.Ce pouls 
défigne aufli le faignement de nez; 
&zque, le malade doit mourir-dans 
deux jours. On l'appelle le pouls d’un 
cadavre ambulant., 
-5 Le quatriérne frappe les doigts 
comme de petites amandes, de ma- 
niere que la pulfation eft foible dans 
fon.commencement ; s'éleve enfuite, 
&. Va en diminuänt-à.la fin ;.elle ne 
fe fait fentir qu'üne fois pendant la 
refpiration ; le: pouls marque Pem- 
barras dela poitrine & que le mala- 
de rhourra dans trois jours, fi c’eft un 
vieillerd ; & dans un. jour, fi c'eftun 
jeuñe homme. On lui donne le nom 
de cadavre qu’on jette dehors. 
» Le cinquiéme,peur. être comparé à 
ynbouillon grasfur La furface duquel 
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s’élevent des bulles & des petits ronds 
de graifle ; ce pouls eft foible au 
commencement de fa pulfation ; & 
fort à la fin ; il défigne le vice de la 
rate & de l’eftomac : on lé nomme 
une eau bouillante, parce qu'il reffem- 
ble au bouillonnemenit de l'eau : ilbat 
douze fois pendant une feule refpira- 
tion & s'arrête. Celui qui a un pareil 
pouls le matin , peut attendre la mort 
le {oir ; il reçoit le furnom de cadavre 
qui furnage. | 

Le fixiéme a du rapport à Forifice 
d’un calice , parce qu'en touchant les 
deux bords, on s’apperçoit.du vuide 
du milieu. Il reflemble dans fon mou- 
vement à celui de la main qui tour- 
neroit une corde autour d’un bâton: 
:Ila huit & même neuf battemens 
pendant la refpiration , & annotice 
a mort pour Le lendemain : s’il y a un 

Si 
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battement de plus, la mort arrivera 
dans une heure. On l'appelle le ca- 
davre oint, 

Le fepriéme eft comme le coup 
que les poules donnent avec leur bec 
en ramaflant le grain. On remarque 
trois de ces fortes de battemens & 
quelquefois davantage dans lefpace 
de la refpiration.Ce pouls part de l’ef- 
tomac & indique la mort pour le troi- 
fiéme jour. On l'appelle Pavant cou- 
reur du cadavre. 

Le huitiéme qui eft femblable à 
l'eau qui tombe des gouttieres des 
maifons , goutte à goutte, donnetrois 
pnlfarions pendant une refpiration , 
& s'arrête tout court : il eft plein lor{- 

qu'il s'approche, &  foible lorfqu'il 
_fe retire, Ce pouls dans les vieillards 
pronoftique la mort dans dix ou tren- 
te jours, ou dans trois jours, fi c'eft un 
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jeune homme. On P appelle cadavre 
malade. 

Le neuviéme eft. (emblable au coup 
d’une balle de. pierre , il ne bat qu’une 
fois pendant la refpiration, il indique 
toujours la mort pour le lendemain ; 
c’eft pourquoi.on l “appelle l'ame d’un 


cadavre. | 
Le dixiéme rellemble au motive 


ment d’une corde qui fe relâche & 
qui fe dénoue. Il eft fréquent fans 
être continuel : il annonce la mort le 
troifiéme jour, On lui a donné le 
nom de ceinture de cadavre. 

Le onziéme peut être comparé à 
la racine de certaines plantes , qui 
furnage dabord & va enfuite au fond 
de l'eau. Il en eft dé même de quel 
ques pouls qui s’enfoncent lorfqu’on 
les touche , & qui fe relevent en- 
fuite. Ils frappent neuf & dix fois 

Sü 
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pendañt la refpiration ; ils annoncent 
le trépas pour. le lendemain. On les 
qualifie de cadavres volans. 

Le douziéme frappe de la même 
maniere qu'une motte de terre & don. 
ne neuf ou dix battemens pendant la 
refpiration , il pronoftique la mort 
pour le furlendemain : on appelle le 
cadavre détruit. | 

Le treiziéme ef comparé ! à lim- 
pulfion de deux petites féves qui 
nageroient dans l’eau. Le coup qui fe 
fait fentir , eftléger & lent à fe retirer. 
Le pouls bat fept ou huit fois pen- 
dant là refpiration : : il eft très-remar. 
quable dans la fiévre maligne, lorf- 
que le malade délire. en quiaun 
pareil pouls périt ordinairement dans 
une heure; c’eft pourquoi on le re- 
garde comme celui qui emporte le 
cadavre. 
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Le quatorziéme eft caraétérifé par 
la fimilitude dun pole; il ne frap- 
pe qu'une fois pendant une & quel- 
quefois pendant deux refpirations ; 
mais il s’affoiblit peu à peu : il annonce 
‘une mort très-prochaine ;/ & on la 
furnommé lé pouls qui traîne le ca 
davre au tombeau. qe 
Le quinziéme eft comparé à un 
homme qui défait fa ceinture, il eft 
auffi petit qu'un fil mince qui pañle 
fous les doigts, & fon mouvement 
refflemble à celui d’un homme, qui, 
voulant entortiller quelque chofe ; n'a 
pas affez d’étoffe pour faire le tour: 
il frappe dix fois dans le temps de la 
refpiration , s'arrête enfuite : il an” 
nonce la mort pour le lendemain & 
reçoit le nom de celui qui i pleure ni 
le cadavre. 
Le feiziéme apporte la mort, & 
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reflemble à une corde qui refonne 
étant frappée d’un grand coup:fes ofcil: 
lations font d’abord très-promptes & 
s’appaifent infenfiblement : fon abord 
eft ferme & fa chute eft foible : il ne 
donne qu'une & quelquefois trois 
pulfations précipitées pendant une 
refpiration; quelquefois il bat jufqu’à 
huit fois pendant cet efpace de remps, 
&il s'arrête après le huitiéme batte- 
ment : il annonce la mort pour le 
lendemain , & on le nomme le cada- 
vre enfeveli. | 
Il ne nous refte plus que quelques 
remarques à faire {ur la façon dont 
les Chinois touchent le pouls. Ils di- 
vifent le pouls dans fa longueur en 
trois parties égales : en forte qu'en 
touchant l’artere avec trois doigts , 
on apperçoit fous chaque doigt une 
pulfation. La premiere place eft celle 
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qui eft touchée par l'index , pofé près 
du plis du poignet : la feconde place 
répond au doigt du milieu ; mis vers 
Péminence du radius : la troifiéme 
place eft fous le doigt annulaire , en 
remontant vers le replis du coude.Les 
Chinois diftinguent encore trois en- 
droits dans le pouls felon fa latitude : 
le fupérieur , le moyen & l’inférieur. 

La premiere place du ‘pouls’ ré- 
pond à la région fupérieure du corps : 
la feconde à la moyenne région : Ja 
troifiéme à la région inférieure. La 
premiere, marque la chaleur innéé; 
‘la feconde participe de la chaleur in- 
née & de l'hümide radical:la troifiémie 
enfin , “pau feulement à à Fhu- 
mide radical. : 

La premiere place ‘en touchant le 
pouls à la main gauche indique l'état 
du cœur & des inteftins grêles : la fe- 
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conde marque l'état du foie : la ttoi- 
fiéme défigne létat des reins. Si eff 
à la main droite que l’on touche'le 
pouls : la premiere place indique l'é- 
tat des poumons & des inteftins gré- 
les : la feconde marque létar de la 
rate & de l’eftomac : la troifiéme dé- 
note l'état des autres vifceres du bas 
ventre. | 
Sinous avons rapporté ces particu- 
| larités de la Médecine Chinoife ; ce 
n’eft pas que nous foyons perfuadés 
qu'on doive les regarder. comme 
des regles invariables & démontrées : 
nous prétendons donner lieu à de 
nouvelles expériences & fournir des 
idées. à ceux qui fe livrent à un art 
dont les principes les plus: certains 
confiftent dans lobfervation. : 
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PROJET 


POUR COWSERVER 
l'efpéce des hommes bien faits, 

… référver Les hommes VLgOureux 
pour. la.culture des terres, & 


. augmenter le Lémbre des Sol: 
dats; 


N France on tit AH: des 

projets ; quelquefois on rit de 
ceux qui les ont enfantés. Le projet 
que nous allons expofer, peut être 
sifble , fans être ridicule ; & comme 
il peut réfulrer de fon exécution un 
bien réel pour l'Etat , les railleries de 
quelques particuliers ne nous empê- 
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cheront pas de le mettre au jour. 
L’Auteur veut bien quon fe mo 
que de lui, lors même qu’il n’a que 
de bonhes intentions. Tout ée qu'il 
peut alléouer pour fa défenfe, c’eft 
qu'il n eft pas intéreffé a la réuflire de 
{es idées ;. car il fe trouve dans l'ex- 
ception du projet; mais il a une fin- 
guliere manie , c'eft qu'il voudroit 
être baffoué de rout l'univers, & que 
le refte des hommes fût heureux. Il 
croit encore que fi fon projet: étoit 
plus férieux , il auroit plus de rai 
fon dé douter de! fon fuccès, chez 
une nation qui fonge fans cefle à fon 
añiufemént, & qui veut qu'on lui 
égayé les matieres qui paroïillent le 
moins fufceptibles d’enjouement ; au 
refte C’eft du fond même du carac+ 
tere d’un peuple qu’on doit tirer les 
moyens , qui réndent à contribuet à 
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fon aifance, à {à félicité, à fa oloi- 
fe. ? 

Sans nous arrêter plus long-temps 
fur des difeuffions politiques , nous 
allons expliquer ce nouveau projet 
de conferver lefpéce des hommes 
bien faits , réferver les hommes vi- 
goureux pour la culture des terres & 
augmenter le nombre des troupes en 
France. 

En lifant les Hiftoires les plus fidé- 
les, nous verrons que nos ayeux 
étoient plus grands , plus robuftes & 
peut-être mieux conformés que nous, 
Quelle ‘eft la caufe de la dégénéraf- 
cence & peut-être de l’extinction de 
Ja même efpéce d'hommes dans le 
même climar & fous le même gou- 
Yernement ? Les uns l'ont artribué au 
défaut d'exercice Violent, les autres 
a là maniere molle, délicate, effémi- 
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née dont on éleve aujourd hui les en 
fans. Quelques autres enfin en ont 
accufé les. peres, qui, ruinés par LR 
débauche, ne pouvoient avoir: une. 
poftérité faine &. vigoureufe. Ces 
caufes peuvent effeétivement beau | 
coup. contribuer à faire dégénérer. 
l'efpéce : mais elles ne doivent pas. 
être confidérées .commes les. premies 
res dans l’ordre de la nature. Nous. 
allons développer ces caufes, fans dass 
ré comme ces hommes, qui ,ne les 
appercevant pas, niont point eu bon: 1 
te dé donner un ‘démenti formel : aux : 
faftes les plus authentiques, ont fe. 
foutenir que lefpéce ne dégénéroir + 
pas, 8 fe font peu embarafés fi r on . 
pourroir un jour raffembler contr'eux d 
le rémoignage de la plûpart des na= 
tions ; so ! f voient ct à me « 


se Er. “für 
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füre qu’elles s’éloignent de leur ori- 
gine. 

La dégénérafcence de l’efpéce eft 
un point de Phyfique reconnu de tous 
les tems.On le regardoit déja comme 
céttain,du temps d'Homere,& Neftor 
s'en plaint fouvent , Virgile fon imi- 
tateur, na pas manqué d'adopter 
cette opinion. Un de fes Héros lance 
un caillou , que douze hommes de 
notre force, dit-il, ne pourroient 
porter. (4) 

Un des plus célebres Phyficiens de 
fon remps ; le Philofophe Lucrece 
prouve cette thèfe, non-feulement en 
fort beaux vers; mais aufli en fort 
bons raifonnemens. Il ne faut que 
lire fon fameux Poëme fur la nature, 


(a) Vixillud leëti bis [ex cérvice fubirent, 
Qualia nemo hominum producit corporæ 


tellus. , 
T 
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& en particulier fon fecond. &. in 


cinquiéme Livre. Fa AS SG 


© Terra malos hbmines: nune educa ds | 
és | K énotte 


L'Hiftoire , la Tito ; VEcrte 
ture même, & l'expérience, nous € en 
affarentaffez. (a) Ron 

Qu'on life ce que rapporte nf 
us Tacire, qui a écrit un Livre 
curieux fur leurs mœurs , il n'en » dit 
rien qui ne foit confirmé par les plus 
fidéles Auteurs. Pomponius. Mela en 


(a) Voyez Jofeph dans fon Hifoïe de 
la guerre des Juifs, Liv. 2. Chap. 16: 
Quinrilien ,. Déclam. 3. Strabon Liv. 4 
Plutarque dans la Vie de Marius. Ami ien= 
Marcellin, Liv. 16, Galien, Liv. 2. c des 
différens tempéramens. Juyenal ; Perfe '& 
V'Afttonôme Manlius,parlent de “HAE. 
nérafcence de l’efpéce ; comme d’une cho- | 
feinconteftable, , :,, 
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fait autant de géans S'ÆT0 3. Uape 7 
Céfar en parle fur lé même ton, /16. 
4. de bello Gallico, il: faut. voir fur 
les raifons Phyfiques de cette force 
étonnante & de certe taille avanta+ 
geute, fi commune dans ces temps ; 
parmi les Germains, les Gaulois, les 
Bourouisnons, ce qu’en a écrit le cé 
lebre Herman-Coringius dans ‘une 
diférrarion qu la faire fur cette ma- 
tiere. ] Les Alains qui ont peuplé une 
partie, de la France, écoient prefque 
tous fort grands , } procert autémilani 
pen sand omnes;dit Armmien-Marcel- f 
lin, Hnya préfque poinrd de Provinces 
en France où, en ouvrant d'anciens 
rombeaux, « on ait trouvé des crânes 
Éort GLOS » des: o$.-tañt' des bras que 
des!jambes fort. longs. De: pareilles 
découvertes doivent-fans doure faire 
éonclure que ces contréés ont ‘été 


Ti 
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d'abord Habirées | par ‘dés hommes dé 
haute taille , dont P elpéce'a 2: dégénéré 
infenfiblément. Il faut des fiécles pouf 
apporter un changement fi notable ; 
mais les fiéclés ne font que ‘dés mo- 
mens dans l'éternité, & les hommes 
qui font quelque ufage déleut taifon, 
doivent avoit un da de HA de lèur 
poftériré. ra nt 26 918 
“Sans faire oies ici ‘tant de faits 
& tant de témoignages non fupeas' 1 
on va juger par lexpofé même que 


nous allons faire, que Fafpécé du 


hommes bien faits ; doit fe détruire 
peu à peu en France , auffi-bien que 

dans les. autrés Etats qui fe goüvérnénr 
comme elle ; la raifon en eft palpable , ; 


cette efpéce fait journellement des 


pertes , 8. elle ne iles. répareipoint,) 


* En’ éffèt ‘on enleve la plus grande 


partie des beaux hommes | pour fervir 


. LES HOMMES BIEN FAITS. 293 
dans les armées ; où ils périflent , {oit 
par les armes, oit par les maladies & 
les injures. des faifons. Nous. appel- 
lons : ici des beaux hommes > RON ceux 
qui ont, les traits du vifage délicats & 
réguliers, mais ceux qui font grands ; 
bien faits, ‘bien praportionnés, | 

. etre premiere caufe ne feroit peut- 
être pas fuffifante pour abolir P efpéce 
dont nous parlons, fi elle étoit réparée 

-Pas des moyens. efficaces : mais ces 
hommes engagés dans le fervice Mi- 
liraire , -ceflenir. pour. la. phüpare de 
multiplier leur. efpéce. Si vous | EXCEp— 
tez quelques Soldats qui vivent dans 
les grandes Villes, fort peu font ma- 
| riés;or P efpécer ne peut. être réparée: que 
par À la même efpéce (a). On fçait que 


(a) C'eft ce que dit Juvenal en parlant 
_des Germains de fon. temps. s1ls font beaux , 
bien faits à! robustes » parce que la nature 
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les enfans ont à1peu- près la même 

flature que leurs peres sun nain n'en 

gendre pas un:géant :randis que da 

progéniture des: hommes grands &r 

bien Faits eft prefque toujours haute 

& bien proportionnée (2) perfonne 

Mignore combien la génération! ipent 

ET efpéce; des peres noués;/onr des 
“enfans houés ; rachitiques ‘contre 

faits. Cet” pourtant Pefpécesiqui à 

Heu: eHjourd hui de multiplier davan- 

tâge ; parcé qu "elle: trouve! moins 

d'esiséehnidns pour'le mariage; où, 
| pare sk ele trouve ‘des abftacles 


ef la même pour | chacun & eux & qu il 
n’y a qu'une efpéce parmi eux. “Nempe 
qguod hæc ris nature “ge omnibus unGS et 
s + V. 166.  ÉRM) ar ans HO! ST 

sr QuX fr creantur Fais à te : 
in juvencisefl i incquis PATUR 3 virtus, EC TD 

bellem feroces PrORENETANE file Col EE 
bam, Horatius 


LES HOMMES BIENFAITS, 29$ 

pour des : établifleméns plus. libres , 
c'eft: ce: quirparoîtrapar l'examen de 
la caufe fuivante; qui ténd-encore à 
‘diminuer l'efpéce des beaux hom- 
smeshe doiubres sc Paris AE VE 
iLes Maîtres: qui prénnent ds Dé 
dns ;ne choififlent ordinaire- 
- ment que des hommes grands & bien 
faits. Onneleur.permet. pas de fe 
: marier; &- gils-fe marient ; ils per- 
-dent leur condition : pour éviter une 
“pareille difgrace, il fe. reftreignent à à 
: des concubines; ou privées ; ou pu- 
-bliques; dans :le premier cas qui eft 
. le moins dangereux ; Penfant né de 
ce commerceillépitime , refte à char- 
ge à l'Etat, & perd fa mere de répu- 
tation ; dans le fecond Cas; Phornme. 
court de grands rifques pour fa fanté 
_ &pour fa vie. left a remarquet que 

© les beaux hommes font plus fufcepti- 
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ble.de! prendre levenin: d’uiie femme 
infeées srque: les: hommes laïds°"& 
difformes..:Sans-doute À! éaûfe dela 
plus grande vivacité du plaifir-quélés 
femmes..ontavec des ‘hommes qui 
leur plaifent, &-qu'elles défirent. (2) 
Ainfi proportion: gardée , il doit péri 
plus de: beaux hommes parile viris 
vénétien,-que:-d'homrmies na) bâris : 
S'ils:n’en périflentipas ils: feront pro- 
fondément entichés d’un mal qui dé: 
viendra par:conféquentplus &fficile à 
déraciner :&: leur-raceinfeétée danis 
fon origine {era diffoimié; contréfaii 
te. D'ailleurs on fçait que les “concu 
bines ne peuplent: pas (beaucoup (8): 
Gas 
(a) Medio de. fonte Tepôrum | firgit emari. 
aliquid. quod in pis 15 CURE Al T. Lu 
cretius Lib, 4e TUE à 
:(b) y Lucrece , » > Live Re ré! É 
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Ælles fontinrérellées à diiper les ger- 
mesiqui devoient les féconder ; elles 
Sous oielausfaisalfs 2er intel pour 
<toufer; ‘enr elles le principe de là 
Maternité. S'ilinaîr quelqu’enfant de 
Jeur :60mMminerce ‘AMpur , : ‘fouvent:ces 
‘enfans simalheureufes viimes du li- 
bextinage & desdébauchesde leursme- 
Tes,portent dans leurs veines la fenen- 
ce de mille maux qui doivent les faire 
périr, dans. leur jeunefle , ou les ren: 
dre Janguifans rle refte de leur vie : 
maux.qui-leur occafionnent des exof- 
tofes, des anchilofes , des noueures, 
le xachitis, &, mille difformités inçue: 
rables. ti Le 


Autre caufe non moins irpetn - 
té qui tend ‘également à à l’extindiion 
de la bellé efpéce : on n'admet dans 
l'état Eccléfiaftique que des hommes 
bien conformés. Ceux qui font mal 
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faitshepeuventyentrer qu avecdesdif- 
penfes : les Moines mêmes choififfent 
leurs fujéts & ne lesenrôlent dans leur 
Sainte Milice , que: lorfqu'ils mont 
point de difformité, Or foir que ces 
“hommes bien faits deviennent des 
Prêtres féculiers ; {it qu'ils. s'enfer- 
ment dans les cloîtres ; ils doivent 
toujours être regardés comme perdus 
“pour l'Etat; ils font vœu de‘chafteré, 
& de renoncer abfolument aux: fem. 
mes. Jlsne doivent donc pas multiplier 
“ Teur efpéce! quoiqu'ils le puiffents gas | 
‘-étouffent en eux des générations bien | 
“confofmées sa devroient Eh de 
“leur fin: case 90 fe 
Nous n'entrerons pas das un fs 
’prand détail für chacune de ceséaufes. 
“L'expofition feule que nous venons 
“d'én faire, fuffit pour prouver qu 'el- 
‘les. gi le à M ‘diminuer , 
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‘&bolir la belle efpéce des-hommes, 
f,on.ne cherche pas à oppoler des 
sobftacles à leur. puiffance deftructive, 
-Nôus allons ropofer ceux que nous: 
avons imaginé les plus propres à em 

‘pêcher. lés effets de chacune de:cés 
-caufes , 8 à artêter les progrès de 
:1a décadence des générations. 
1Hb Premierement pour. obvier à la dé- 
. vafation des beaux hommes dans les 
combats. &. dans les dangers où les 
-expofe le fort.des armes , nous pro 
:polons de Former en France quel- 
ques régimens d'hommes contrefaits 
-par-exemple, un Régiment de Boflus, 
un de Bancroches, ou Boireux, un de 
suBorgnes. 
ss Qn: La à. ces AY A dm des 

noms diftingués qui, .en. réhauffant 
ss eut courage ; les : feroient refpecter 
des autres foldats..Les noms en im- 
pofent , donnent fouvent aux chofes 
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un prix & un luftre qu elles n'avoient 
pas. Ainfi le Regiment des borgnes 
pourroit Le : nommer celui des Anni- 
bals, à caufe du brave Général de ce 
nom , qui avoit qu'un œil. Antigo- 
ne, Roi de Macédoine, Androclide 
Lacédémonien (a); 5 Horatius Coclès, 5 
&' plufieurs autres Héros étoient 
Porgnes (8). Agéfilas. toit. boireux 
(a) Voyez. fa réponfe dans Pistes 
in Laconicis. “a 
(&) L'Hifloire même “fait mention de 
héros abfolument privés de la vue. Ziska, 
Roi des Bohémiens, quoiqu’aveugles étoit: 
la terreur des ennemis ; en mourant if des 
manda d’être écorché’ pour qu'on fit de fa, 
peau uñ tambour, afluré, difoit- il, que. le 
fon en feroit trembler les ennemis. Helue 
Roi de Hongrie, & Jean, Roi de Bohéné 
qui vint au fecours de Philippe de’ Välois.,- 
‘& mourut fur le champ de bataille ; après 
-des prodiges de, valeur ; ÉsPiere tous desk) 
aveugles. ire Lin DIS 
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(2) & décoreroir de fon nom les {ol- 
dats , qui, comme lui malgré leurs ine 
firmités,marcheroïent dt un 1 pas ferme 
ala gloire. HE " 
7 Eés Officiers qui commandergient 
ces Régimens, feroient ou boflus, > Où 
borghes , ou tortus : füivant l'incoms 
modiré dés foldats qui compofer eroient: 
ces Régimens. Plufieurs perfonnes 
de race Noble & même d’une illu£ 
tre naiflance font. difgraciées: par; la 
nature , elles défireroient néanmoins 
s’avancer. dans le fervice Militaire , 
NT leur pres “& Jeu Patrie, Jou- 
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que d'embrafler Pérat Eccléfi: iaftique , j 
pour lequel ils n'ont aucune nclina 
tion. Leur conformation vicieufe les 
empêche de prétendre aux lauriers 
que dés gens fouvént moins braves 
qu'eux vonr moillonner dans les 
champs de Mars. En lévant ces 0b+ 
facles, BR France fe procure dé brat 
ves guerriers , & donné tin état à des 
fujets qui fétoient déplacés dans toût - 
autre emploi & RE tout autre genré 
. vies | PRE SATITROE 
| C'efteñcore une reffource que l'on 
offre à des particuliers , quiront pas 
d'autre talent, ou d’autre goût décidé, 
que celui d’être foldat: ils fe préfentent 
pour. être ‘énrolés de bonne volotté | 
AVEC ceux que l'on contrainr quel 
quefois. On les refufe ” ‘durement 
parce qu ls n ont pas leurs membt s 
bien proportionnés, N'elt- ce pagléttt 
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rendre leur conformation ençore plus 
infuportable & ajouter à la difgrace 
de lanarure quelque chofe de honteux 
& d’affligeant en les faifanc regarder 
comme profcrits, parce que par la naif: 
fance , par le développement défec- 
tueux, par, des accidens involontaires, 
par les mauvais Loins des meres, des 
nourrices, des parens., ils auront les 
jambes, ou l’épine du. dos moins droi- 
tes ? Eft-ce que ces hommes mal con- 
formés ne payeroient pas également 
de leurs perfonnes dans les dangers 
où ils fe trouveroient engagés? On ne 
peut point penfer le contraire > Un 
boulet de canon doit renverfer & Éga- 
lement un bataillon de boireux, com- 
me un bataillon de gens bien droits. 
Ces hommes font auffi bien fujets de 
l “Etat,que les hommes les mieux faits. 
Ile ont autant de droir de venger les 
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injures de la nation que ceux À qui 
ka nature à été plus favorable. L'Etat 
ne peut, ni ne doit rallentir, ou étouf= 
fer le zéle de ces bons patriotes ; re- 
fufer leur fervice ou les éloigner d’un 
emploi auquel ils afpirent ,; & qu'ils 
rempliront avec honneur. En for- 
mant de pareils Régimens, il n'y 
a pas à craindre , qu'il y aic un grand 
grand nombre de déferteurs , puif- 
que chacun des foldats qui les com- 
poleront,aura pris ce parti par inclina- 
tion , par choix & peut-être par né- 
ceffité dans foninfortune;d’ailleurs ces 
hommes {eroient moins bien reçus par. 
l'ennemi , ce qui leur donneroit peu 
d'envie & de facilité à déferrer, & 
comme leur finalement feroit plus: 
aifé à donner , il ef à préfumer qu'ils 
ne tenteroient pas à courir ris rifques 


des déferteurs, 
5 
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À Nous avons avancé que les hom- 
mes contrefaits étoient aufli coura- 
geux que ceux qui étoient bien con 
formés, Nous. n’appercevons: pas la 
taifon qui pourroit nous perfuader le 
contraire ; l'expérience «même nous 
engageroit à croire que les, premiers 
{ont plus braves que les feconds. En 
effet , nous les voyons.plustäquins ; 
plus hardis ;.plus obftinés ; plus: mé- 
chans, plus intrépides que ces grands 
colofles, qui. fouvent peuvent à peine 
foutenir ou traîner lé poids :de leur 
haute flature. N’a-t-on pas remarqué; 
dans tous les temps que lés plus petits 
animaux,étoient ceux quiavoient tou 
jours témoigné. le. plus de courage ?: 
un baffet agace un molofle ; un chien: 
de chafle pourfuitun cerflattaque &, 
l’'arrêre fans le craindre. Ce n’eft donc: 
pas à la taille. qu'on doit mefurer le 

Y 
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courage. Les petits hommes “coh- 
‘ærefaits fe font fans cefle exercés 
“à fe battre pour repouffer les injures 
& les railleries que leur à rire pen- 
dant leur jèunefle leur mauvaife con- 
formation ; ls ont fait pour ainfi dire 
leur noviciat du férvice militaire. Ce 
n'eft pas qu'on né puifle rencontrer: 
‘des lâches parmi les hommes contre- 
faits ; ce que nous prétendons dire 
ici; c'eft que les‘exemples en font plus . 
rarés parmi cette efpéce d'hommes. 
“Notre ‘théfe eft générale ; elle doit 
être fujetre à quelques exceptions. 
“Onnoûs objeétera'que ces hommes 
feront plus foibles,& par conféquent 
:moins-propres à combattre; moins 
prompts dans les marches, & moins 
capables de füpporter la grande fat 
:gue, En faifant la moindre réflexion 
- far chacun: des ces objets. la diffieul- 
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#6 difparoît : car les batailles: qui: {e 
donnent aujourd'hui. ne réffemblenr 
Pasä celles qui fe. donnoientau: temps 
d'Alexandre ou de. Céfar!: I falloit 
eutrefois. des hommes forts & robuf- 
tes pour aller attaquer avec des armes 
pefantes «& difiiciles : à. manier les 
Ænnermis dans. leur retranchement. 
Maintenag. le fort des batailles eft 
décidé par-les armes à feu, rarement 
£a. vient-on aux armes blanches. Ainfi 
le .boflu &: le boiteux ont autant d’2- 
vantage dans cetre occafion ; que 
l’homme le mieux fait, pourvu qu'ils 
fachent tirer. également un coup de 
Are | | 
4 Les hommes mal conformés feront 
Jaoins pr ompts dans leurs marches. 
Nous ne pouvons diffimulér cerincon- 
-Yénienr. pour les. boiteux. &: pour les 
offhs; car il n’exifte-pas pour les bor- 
je Vi 
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gnesencore fatidiattil diftinguer dans 
cetté objection les Camiérsit des Far: 
taffins. Mais fappofons un Régiment 
d'Infanterie de” boireux où de sels 
lPinconvénient propoé weft pas fans 
rémede,& il fe trouve d’ailléurs com 
penfé par un des plus grands avanta- 
ges, car les Régimens dont ñnouspar- 
Jons ; fentant qu'il à ‘aur@it pourieux 
‘un défavantage réel à $ ’enfuir y pui£- 

qu'ils feront Diuiebé attéints par l'en- 
nemi, ne s’énfuiront pas : Feronttou-- 
jours bonne contenance & combarte- 
ront jufqu'à ce qu'ils foient abfolu- 
‘nent vainqueurs où vaincus. A refte 
on pourroit faire partir d'avance les 
‘troupes dont il eft ici queftion ou 
ñ ‘employer que des troupes” légéres 
“dans des expéditions vives & des: mar” 

‘chésforcées. C’eft au Général à feavroir 
"le moment ‘où il doit faire mouvoir 
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fon armée ; & la qualité des troupes 
qu'il doit. employer dans les garni- 
fons, Nous. n'avons point.de regle à 
donner . fur, cet. article : nous nous 

contentons de faire voir qu'ileft fa- 
cile d’obvier à li inconvénient qu'on a 
fait naître. | à 
Les hommes mal Hire ajou-. 
te-t-0n:, fupporteront bien moins la 
grande fatigue, Il fe trouve ici trois 
as à.examiner. 1°. Sile Régiment eft 
-compofé de borgnes, l fe tom= 
be d'elle-même-un borgne peut jouir 
d'une fanté aufli visoureufe que ce- 
hu qui a fes. deux yeux bien fains. 
: Si. le Régiment eft compolé de 
es > la difficulté n'eft pas plus 
.confidérable : le tempérament d’un 
-boïteux peut, être aufli robufte que 
celui, d’un homme qui marche bien 
sigoit. 3° «Si le Régiment eft compofé 
Vi 
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dé boflus, nous ne potvons nier que 
la difficulté n ne foit réelle , mais elle 
nef | pas infurmontable. per 
‘Ia conftitution. dés Dolls et, il 
eft vrai, plus délitate , plus fujette à à 
fe déranger Par rapport à la ftructure 
vicieufe de la poitrine & au déplace- 
ment des vertébres ; ainf ces hommes 
doivent moins réfifter ex farigue. 
Mais ne pourroit-on pas quoere 
cette fatigue en abrégeant l'exercice 
Militaire : > En réformant les évolu: 
tions, comme il feroit nécellaire. de 
le faire pour les borgnes & les 
boiteux : ; en faifant fuivre les R égi- 
mens par des chariots chargés des ba- 
gages; en donnant à, ces troupes de 
bons manteaux qui les prélerveroient 
du froid , du vent, de l'humidité & 
par conféquent d'une infinité de ma- 
fade qui naillent de ces caufes. 
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C’eft ainf qu'on pourroit fans dou- 
te remédier à la prémiere. caufe, qui. 
entraîne avec elle la ruine prefque 
totale de la belle efpéce des hommes, 
les fujets mal conformés partageront 
des périls que leurs compatriotes 
bien faits étoient obligés d’effuyer 
feuls , ils remplaceront dans les ar- 
mées plufeurs Miliciens qu'on alloit 
arracher malgré eux de la charrue 
pour fervir dans les troupes; non pas 
parce qu'ils avoient du courage, mais 
parce qu'ils avoient les jambes & les 
tailles hautes & bien tournées. On 
réfervera donc, par ce moyen 
une partie des hommes bien faits 
pour la culture des terres. Cette par- 
tie multipliera fon efpéce & lempé, 
chera des épuifer. 
Secondement cherchons quels a 
acles on peut oppoler à la feconde 
V iii} 
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caufe qui tend'diretément 2 la dé: 
pravation:8c à l'extindion de la belle 
efpéce.deshommes: Cetrecaufe;coms 
me-nous l'avons dit ; eft le choix deg 
maîtres qui ne :prennent:que dés do: 
mefliques bien: conformes & le céliz 
bat de ces mêmes domeftiques: Nous 
allons proposer les moyens que nous 
avons imaginés ; pour combattre cet: 
te caufe, quoique nous:ne: les régar- 
dions pas comme lui € étant abfolument 
oppoféss” #09. Hn 19 qq 
Tout étant de mode en ie if 
feroit à fouhaiter que quelque grand 
Seigneur neprit.que:des valersimal 
conformés. Cet: exemple : regardé 
d’abord comme ridicule, feroit biens 
tôt fuivi de quelques: courtifans qui 
feroient enfuite copiés parles imira- 
teurs des grands & par des bons ci: 
toyens. Le-peuple:shabitueroir-biem 
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vite à ce fpedacle , & :n’en feroit pas 
plus furpris an Bout de quelque € temps, 
que ;s'il::voyoit (des négres you des 
petits huffards derriére un ‘équipa- 
ge- Mais: nous ne nous attendons pas 
à cet -excès de: complaifance pour le 
bien public ; : HOUS propoferons plutôt 
d'exemprer: de. capitarion les domef 
tiques mariés où mal conformés: Afii 
que l'Etat ne perdit rien des fes reve: 
nus, céttécapiration fupprimée: feroit 
rapportée fur la tête des domeftiqués 
bien faits & non mariés: Cetre dé: 
charge d’un côté. & -cetre furcharge 
de sa déviendroit fans doute-un 
objet aflez ‘confidérable pete qu'on 

y portât attention. 5 
Nous ne parlerons pas de la troifié:: | 
me caufe quiréparde les Prêtres & les 
Moines:, nous penfons furet article’ 
comme la plûpart dessens' enfés:, 
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qui voudroient qu'on prefcrivit des 
bornes aux uns & qu'on diminuât le 
nombre des autres. Nous remarque- 
rons ici deux chofes feulement , 1°. 
que l’on ne fait point d’éunuques en 
France , & queles hommes’s’y mul- 
tiplient moins qu’en Afie. C’eft-qu'en 
Afie ,il ny a qu’un certain nombre 
d'eunuques de fait , & qu'en France 
il ÿ a une infinité d’eunuques de vo- 
lonté ; 2°. que les canons de 'Eglife 
qui défendent de ne recevoir dans 
l'Etat Eccléfiaftique que des hommes 
bien conformés , font fondés fur la 
Loi de Moyfe, mais dans la Loi de 
Moyfe les Prêtres fe marioient. 
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A. Bf nte 3 Hahn tue les vers, na 
Abus qu’on, fait des huiles dans le traite- 
© ment des maladies , 122. 

ÂAcides tie doivent pas bouillir, 76e leurs 
propriétés ; ibid, 

Acte: vénérien . trop Ebente épuife ; 40. 
occafionne mille infirmités > 41.-êft per- 
nicieux aux gens foibles , 43. eft appel- 
lé contre-épilepfe ; 46. 

_Aëtius engage ceux qui ont la pierre à fe 
faire vomir, 178.: 

Alcali fixe , c’eft-à-lui qu’eft dûe la vertu 

_ du remede de M. Srephens , 194. 

Alcalis wolatils font de forts antifeptiques, 

69. 
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Alcméon à enfeigné que la femence, partoie 
du cerveau, 38 

Alkekenge , ou Coquerelle. fe Frochi£ 
ques faits avec fon fruit, calment les 
doulêurs des reins & de la vellie >. 177e 

‘Alpin; (Profper ) obfêrve un pouls qui 
annonce un flux d'urine , 24% à 

Amandes indigeftes ; pourquoi, 135. amé- 
res font mourir les oifeaux & d'autres 
animaux ; 15e y " 

Améres , ( Plantes ÿne doivent } pas bouil- 

dir, 62. 

Ammien- Marcellin cité fur la raïlle des 
Alains, 291. 

Analyfes font infufffantes pour r'découvrtr 
les vrais principes dés plantes, 118. 
Andri ; Médecin de Par . admet des fers 

“dans la femencé, 7e RON " 
Animaux ; font des "is 17. Le guérif- 
fent en mangeant les Végétaux cruds “ 
108, Voyer Gétveau. 7" 7 2 22080 
a imales , (Plantes) ne’ | REUVeRE foütente 
Pébullition, ‘634 Oo ssu9û) 
Amnital à ‘brave’ général, étoit borge, 
F 3008 LIGA RSS SEBLTRELUES TOM PA \ 
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Antifcorburiques à (Plantes ) ne doivent 
‘pas-bouillir, 65. 
Apofêmes, pourquoi nuifent aux dt > 
56. comment doivent être préparés , 
z10, des plantes lithontriptiques , 189. 
Aqueufes >(Plantes ) ne AR pas bouil- 
dir, 88. 
Arcueil, voyez eau, 
Aromatiques ; (Plantes) ne sont bonnés 
. qu’en infufon, 59. | 
A ie ; pourquoi on y peuple plus qu’ "en Eu- 
| FOPE ; 314. 
.Athlétes, pourquoi ne fe marioient pas’ 
Aurone , plante anthelmentique , 1$5+ 


B. 


B Ain de la mer préfervatif de la rage ; 
.225.-hydrophobes guéris par. le bain 
d'eau falée, 228. 

Bancroches, voyez Régiment. | 

Beccher décompole les pierres, 164. À 

Beurre comparé à l’huile.& refufé dans les 
mêmes. Cas, 134. ce qu'il produit dans 
la préparation des alimens Maires » 15 Le 
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Bile diflout les graifles HS 126%. dr isa ad 

Bilieux déf rent les COTPS PTAS ». 127. ,. 

Blanc de baleine, ce que. c’eft, A47a 
mauvaifes qualités, 146. D 

Boerrhaave , ce qu’il penfede fs pere rec= 

“| teur, 60. tente vainement de faire. fuër 
un chien , 207. fon opinion fur les. bales 

_ qui retiennent le feu élémentaire ; 214. 

Bois fudorifiques, maniere de les em- 
ployer pour en obtenir un bon effet, 97° 

Boiteux , voyez Régiment. 

Bordeu, ( Théophile de) Méd. de or. 
 & de Par. éloge de fon ouvrage, fur le 
pouls » 251. 

Borghes, voyez Régiment. 

Boflus , voyez Régiment. Pourquoi leur 
conftitution eft plus délicate , 310. 
Boillons maigres , maniere abfurde de Les 
faire , 78. comment doivent être prépa- 
rés, 110. avec les plantes lithontripti+ 

ques, 189. és 

Bouleau , propriétés de fon fuc, 117. 

Boyle, fon oblervation fur lefprit d' urinés 
69. ta ds 

Boyme , (Michel ) Jéluite, expole. la doc- 
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. trine des Chinois fur le pouls, 269. | 
Buffon fuppofe des molécules organiques 
dans la femence , 18. 
Bulle apperçue avant le punéfum Jaliens., 
_ 20. Vue après un avortement ; % forme 
_ & fes appendices, 26. 
Buiter, (Williams) fa maniere d'injoëter 
l'eau de chaux dans la vefle > 195. 


En old 
c Amphre regardé comme le fpécifi- 


que de la rage , 230. guérit, porté en 
amulette, les fiévres intermittentes , 
233. employé dans l’hydrophobie par le 
Doûteur Nugent, 237. entre dans la 
poudre de Coëb contre la rage , ibid. eft 
.confeillé par M. Dumonchau, 138. con- 
| ferve mieux les viandes que le fe} n ma- 
rin ; 241. 
Canal déférent eft un vrai sat, »si 
Cardan trouve ‘une Nb dans l’eflomacs 
161. 
Cartheufer apprécie les différens degrés de 
vertus de la rhubarbe en fubflance , en 
“infuñon, en décoétion , en extrait , TO4e 
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 décompofe le criftal FA roche, & ré? L: 
Cerveau eft compofé d’une fubfance tra 
” parante & d'une fubflance opaque ; 3 9e 

comparé à un noyau, 11. principe de là, 

fécondation dans les ” animaux , > 16. ner, 
geant dans la femence , 20. graine ani, 
mo-vésétale, ibid. fe gonflant dans la 
matrice, 254 prend le premier { fon ac- 

croiflement , 28. fournit la matiere fe- | 
minale, 37, gpuie par l’aûte vénérien » 
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Céfar fur la taille des Germains 3. 291 ba 
tailles de fon temps ; différentes de cel=. 

tes d'aujourd'hui, 307. 
Chair des animaux ne-doit pas bouillir; 
68. | ie 
Chaux animales propofées ré diffoudre 4 
la pierre, 1954 1: ya: 
Chêne, proBriétés de fon (its LE | 
Chiens, Joups & renards engendrerit la: rai 
ge de leur propre fond,, 204. ne-fuent | 
jamais , 205. enragés , leurs fimptômes 
ibid. pourquoi. donnent plus. d'aicalé! | 
volatile ‘ 208, hide ete DÉS NE) 
Chocolat puis ble quelquefois, 15242 Mt 
Citrouilles 
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Citrouilles ne font plus aufi rafraichi£- 
fantes après la décoûtion, 89. 
Cleyer > ( André ) Médecin, Médt la 
doûrine des Chinois fur le pouls, 269: 
Cobb , fa poudre contre la rage, 237. 
Cnéibihes ne peuplent pas , 296. 
Coplet , Jéfüite , reçoit de Cleyer la doc- 
trine des Chinois, 269. 
Corps durs & pierreux ;, comment font 
‘formés, 162. 
Criffal de roche , fa compoftion , 164» 
Cruciféres 4 Plantes ) ne doivent pas 
fouffrir lé “bullition, 63; 
Cucujos , mouches luifantes d’ Ath nS n 


ZIlLe 
ie re | 
D Alempatius eroit: apoércevoir des té=- 


tards dans la femence , 18. | 

Dubois, Médécin'de Paris ; fa thèfe fur la: 
colique de poitiers citée; 158: 

Duelech ; principe n NE de Vanhele 
mont ; 16$° 

Duimonchau dans fa Bibliographie Médicis 
nale , confeiile le L la cure 


de la rage ; 238% ŒU 
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ge e.4 Tr ÂA' B L E 
Durertre, (le P:) Dominican, fon Hif- 
toire naturelle des Antilles, 2114 


A 


E Aux diftillées, leurs propriétés, 112. 
utiles pendant l'hyver, 113. | 

Eau trouvée dans le centre des cailloux, 
163. d'Arcueil ne donne pas la pierre , 
182. . 

Eléphans ; leur accouplement , 48. 

Embrion ne paroït d’abord être en tête, 

28. | 

Emollientes, (Plantes) ne doivent a 
bouillir, 88. | 

Epididime eft un ganglion, 34. 

Efprit recteur des plantes , 60. 

Etincelles qui fortent " Corps des ank- 
maux; 209, ' 

Exercice néceffaire à ceux qui ont la pier- 
re ; 108 & 186, 


F. 


F Allope trouve une PRE re la rate, 
jui :F67T, 


Fernel atrouvé des pierres dans le nodbiba, 
15e :1 À 
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Férrand , (Jean ) recommande le vomiie- 

ment avant de donner des lithontrip- 
tiques. 

Fétus produit d’abord fous une forme Auls 
de , felon HePIpEn d un Phys icien mO- 
derne , 18. ? 

Fiévre , terme trop vague, 263. Hit dé 

la nature qui médite une crife ; 166. 

Foëfius fur la férilité des Scythes, st. 

rh fa defcription de ! état » 

7 

Frêne, Baoriies de fon füuc, 116. 

Fruits aigrelets, leurs principes altérés 
par le feu, 80. fruits pierreux ne don- 
nent pas la pierre, 183. 3 

G. 
G Alien rapporte l'exemple d'un Cer- 
veau diminué par l’ae vénérien rrop 
fréquent, 40. l’exemple d’un convalef- 
cent qui mourut pour s’y être trop tôt 
livré, 43. a trouvé des pierres dans le 
poumon, 159. range les. bons alimens 
au nombre des caufes de la pierre , 
474 Confeille le. vomifflement à ceux 
Fo AU 


324 ET IAXRB EL FE: 
qui font attaqués de cette maladie, 178, 
recommande l'exercice dâns ce eas, 
180. {on fyftème fur le pouls, 243.4 % 
Gayac doit fes propriétés À fa réfine , 94 
ne doit pas bouillir, 2bid, Pourquoi on 
Va abondonné:dans la cure des maux 
vénériens &: pourquoi. on a RTE le 
‘mercure ;, 964 | 
Gélée animale fert de nourriture y yo de 
_ corne d’élan & de corne de’cérf 78. 
Geoffroi , Médecin de Paris, cité fur le 
quinquina pris en fubftance ; 100.)dit 
que le fel marin ne fermente pas avec 
l’eau de chaux , 225. Te 
Gefner trouve une pierre dans un tefticu= 
le ; 166, | 
Glaire ; germe de la pierre ‘ 166: ceux qui 
en rendent par les urines ÿ font fujets, 
167. Voyez Pierre. ae : 
Gouteux füjets à la pierre, 172. 
Graviers qui font dans l’eau ne donfient 
pas la pierre , 181. 

Grew ; (Jacques) anatomifte cité > 7. fur 
la germination , 23. FI 
Groenevelt a trouvé des pierres dans fa vé 

fcule % el, PT ST TO PRONEM 


DES MATIERES, #ÿ 
He G 


H Art Soëker a çru voir des vers. “HE 
«la femence , 17. . ! 

ie confeille la nés des planes 
| pouren.tirer le fuc , 114. 

Hellébore, fon extrait moins âcre.que-fon 

-Hnfufon., 86. comment le vies 
sles anciens , 87. 

Hernéaris -Coringius fur Ja taille des Gaü- 
Moiss;29r4 a} 
Hildanus trouve une pierre entre les me- 

ninges ; 159. 

Hippocrate dit que la femence fort du Cer: 
veau , 38. So. fon fentiment für la flé- 
rilité des Scythes, 49. comment il cor- 
rigeoit l’hellébore, 87. regarde les ali- 
mens fucculens comme caufes du cal- 
cul » 174 confeille l'exercice à ceux 

qui.ont-la pierre , 179. 

Hoamti , Empereur Chinois aa Men au 
pouls dans .quel-temps.on devoit mou- 
DrNan. 

Hoffinan 3 (Eréderic) donne, des. déno= 

| minationstrop vagues au pouls ,:2524 
X ii] 


NA NE ANR MERE PET EE 
Homberg ne croit pas qu'on decouvte les 
principes des plantes par F PA , 1134 
fon phofphore, 2134 à 
Homere fe plaint que l’efpéce po de 
. génere, 289. 
Hommes de lettres peu propres à l’aête vé- 

” nérien,45. moyens de conferverles hom= 
mes qui font bien faits, 285. leur efpéce 
dégénere, 287. pourquoi, 292. ils font 

plus füfceptibles du. virus vénérien $ 
296. comment on doit remédier aux 
_caufes deftructives de la belle efpéce * - 
‘299, contrefaits font courageux 305411 
Houlier'; ( Jacques ) obferve des pierres : 
dans la tête, dans le cœur; &e! 15 9e 
dit que les perfonnes qui rendent des 
-praviers m'ont pas la pierre’, 167. 

Huile donne des indigeftions, #25 pur- 
ge, 130. maniere de l'employer , r32% 
ne va pas où on ladefline; 138: ne forme 
-pas un topique fur les poumons, r40. | 
-quand produit-elle de bons effets ? r42. 
font düs fouvent à d’autres médicamens,, 
144. eft mortelle pour plufeurs infe de, 
53 ef un bon afithelmentique, 1554 
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où l’on doit l’employer, 156. nuifble. 
dans la colique , 147. 

Hydrophobie , voyez rage. 

Hydrophobes ne fuent pas, 217. pourquoi 
évitent le grand ; jour > 219. pourquoi ne 
boivent pas, 220. ouverture de leurs 

. cadavres, 221. plufeurs guéris par le 

_ bain d’eau falée, 228, 


L. 


Ï dalhatian cHprbee rte au Fe. 
. fr, 48. AE 

Indigeftions données parles RUE 128 
font quelquefois caufe des fluxions de 

- poitrine ; 1434 

Infufons des plantes aromatiques ÿ°6r. 
théiformes bonnes contre la re ; 188, 
Voyez Plantes. : 

Juffieu; (Bernard de ) guérit la set 
- d’une vipere Êar un fel alkali perane 
‘1458 MO | 

K. 


K: Ermès , Les propriétés, 144. 


Xiüÿ 


! A 


L Aït eft quelquefois caufe _n fa piètte; 
175: 

Eaitue perd {on effet Lo Rise la 
décoétion , 89: 

Euvirotte traduit l'ouvrage dé Nihell fur 
le pouls; & en fait connoître PAPE 
ce ;, 248. 

Lemery fur le blanc de baleine AR::dit 

pourquoi. les chiens donnent plus d’Al- 
kali volatile que les autres animaux ; 
208. que le camphre empêche la lumiere. 
du phofphore urineux ; 230! 

Lewenoeck croit voir des vers danslafe. 
mence. 17. obfervation fur la germina: 
tion ;, 23: fs Pr 

Liger, fon traité fur la pour ÿ 17% 

Lithotomie dépend plus de la main de Po- 
pérareur, que de l’inftrument, 198. -Ven- 
droit à incifer dans cette opérations 199. 


Lornnius, defcription: des chiens énragés s 
2OS « | LL 

Loups , voyez rage, 

Lucrece prouve que l'efpéce dégénere 2 89e 


L 
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ÎV Akren trouve une pierte FT la 
glande pinéale 5 159. 

Malouin , Médécin de. Paris ; défaprouve 
la déco&ion des plantes, 78. 

Manne perd fa vertu purgative-par l’ébullis 
tion.,.81..purge davantage étant triturée 
dans l’eau froide , ibid. fes mauvyailes 

: qualités; ‘8 mal à propos mélée avec 
: l'huile, 147. ss 

Médecines émulfionnées agiflent pa) 

Michel, Médecin de Montpellier ,; fes nou- 
velles obfervations fur le pouls, 253. 
‘éloge.de cet ouvrage, 254. 

Mindererus recommande le campliré dans 
la peñte, 2310. ro 

Moriceau donne-les diverfes oise 
-de. l'enfant, 27. ; 

Mucilagineufes., .( Rlantesài ne. Est 
..pas bouillir, 82. pi. 

lion ; nuifbles à ceux £ qui ontia 
pierre ; 175.180 185. | 
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N Oïix indigeftes , pourquoi 4 ls d 

Noyer, propriété de fonfuc, 117. 

| Nihell , Médecin Irlandois éclaircit lou 
vrage de Solano, 257e j 

Nugent emploie le camphre dans la cure 
de Îa rage, 237e 


O: on indigeftes > pourquoi, ir 35e 
Opium, maniere de l'avoir très = pur s 
11 | 
Orme , propriété. de fon fuc , 216, 
P. 


re 


P Apin fa ne ch chou 73. réduit les o 
en mucilage , 171. 

Paracelfe trouve une pierre dans l'eflomac ; 
161° 

Paffions qui dévienrient caufes occaf omnel- 
les de la pierre; 187. : 

Paul dEgines trouve des RU dis le 
poumon; 159. “+ TT 

Perles , maladie des huitres femblable à la 
pierte > 1169: 
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Philofophes > pourquoi are le céli- 

bat, 45. 

Phofphores s’engendrent dans le corps 
-des animaux, 210. leur lumiere empé- 
chée par le camphre, 230. par lefprit 

de vin, 236. | 

Pierré ; {à formation dans le Corps * 176. 
‘trouvée dans différentes parties, 160. 
trouvée dans un tefticule , 161. formée 
-par dés glaires condenftes, 166. précan- 

_ tions pour l’éviter, 193+ rémédes cürä= 
{ifs ; 194. injedions propofées, 195. 

Pierre dé Boulogne, comment on 1a rend 
lumineufe , 217. ï 

PEAR croyoit que la fémence étoit un 
fluide diftitlé du cerveau, 38, 

Plantes, on les a d’abord mangé crues, 
-1$4 ne doivent pas bouillir , 55. les 
aromatiques, 59e les ameres, 62. celles 

qui ont un alkali volatile | 63. les anti- 
fcorbutiques , 65. les acides, 76. les 

|'mucilagineufes , 80. les aftringentes, 
"82. contenant un fel volatile, 84. les 
aqueufes'& émollientes, 88. les réfineu- 
fes fudorifiques , 93. fébrifuges , 98: 
flomachiques , 1or. purgatives ; ibid, 


332 PA B L IE 
© fraiéh es, comment il faut les. preferire ; 
(106, féches,comment il faut les PIÉPArETs . 
‘114 pourquoi on ,s'eft abftenu de s'en: 
fervir, 120. les lithontriptiques , 1894: 

Platon penfoit que la femence venoit de 
la moëlle de l'épine , nine my 

Pline fait un grand éloge du frêne > 116 

Pluche, (l'abbé ) fon derface de la nature ; 
169. 

Pomponius-Mela, Gi “E aille des Gr 
_ mains ;, 2904: 1, ” 

Pourpier perd fa caufticité par la RG 

89. fa cauflicité prouvée, 90, nuit à lef- 
tomac;, 92. 

Pouls, 243. combien fon. cbfervation eft- 
importante, 250. annonce les regles;2 96e. 
les hémorragies, 259. les hémortoides 
260. fon caraétere,2 262. Latueeh commet 
on peut le connoître, 268. les Chinois-le 
mefurent fur la refpiration , 270..COME 
ment 1l la fuit. dans les. €nfans,,272e.dans 

es adultes,273. maniere des Chinois.de 

décrire les pouls funeftes , 274.1eur. fa 
çon “e toucher le pouls le sl: 4 

Pringle, fon traité fur les fubftances (ee 
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ques & antifeptiques > 69. dit queile 
camphre ef plus antifeptique.que le. {el 


Marin, 241. le prefcrit dans les fiévres 
inflammatoires TE À 


Ptifanes, d’où vient qu'elles eds La 
; malades, s 6. comment elles doivent être 


préparées, rro. avec les plantes Kthon= 
FAPUAUES 189 


Q. 


Uinquina , fon infufon plus efficace 
que fa décotion , 98. encore plus a@if! 
£tant pris en fubftance , 1004: 


R. 
R Age, 103. fon levain femblable au 
phofphore,214. la falive eft {on véhicule , 
“216. fes fimptômes, 217. bain de la mer 
“eneft un bon préfervatif, 225. 
Renards, voyez Chiens. 
Réyimens de perfonnes contrefaites pro- 
| Sofés 299. 
Réf inés ne fong pas folubles a Peau, 9 3. 
font le ‘principe le “plus eflicace des 


* 
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«plantes ameres, 100. & 103, ÿ 
Rhubarbe purge moins en décoëtion qu "en 


infufion ,; 101. Pextrait purge encore 


moins , 104+ 
Rochefort ; fon hifloire naturelle des An- 
tilles , 217. | 


n | Se 
Ù | DL, EME 
S Alades confeillées | r07. pourquoi 
font quelquefois nuifibles, 1084 RS 
“quoïindigeftes , 136. ; 
Sachs, fon ampelographie , r1767 
Savon , remede contre la goute , 173: 
Scithes, pourquoi deyenoientimpuiffans, 
49 


Sel de corne de cerf bon antifeptique , 69. 


fel marin recommandé dans Ÿ” Ro ol 
bie , 228. 

Sel volatile, (plantes qui contiennent un ) 
ne doivent pas bouillir, 84. 

” Semence contient des vers, fuivant plus 


fieurs , 17e gRrpanée à la fubftance du 


cerveau, 21, ce qu’on y remarqué 236 

renferme les rudimens du corps; 24, 

vient du cerveau, 37. preuves, 38. 
Senac , premier Médecin du Roi, confirme 
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les obfervations de Solano, 249, 

Sené , fon infufion faite à froid purge da- 
vantagé , 84. uni à des femences carmi- 
natives, n'Occafionne De de tranchées, 
85. "°: 

Solano, Médecin Efpagnol, fon Japis ly- 
dius Apollinaris , 247. | 
Stenon.donne une reg particulière 

Bu Cerveau ; 3e 

Shot ul Mademoifelle ) fh favon eft 
un remede approprié pour la pierre A 
194. 

E ce qu’il dit de l’accouplement 

des éléphans , 48. 

Suc des plantes , 110. quels font les arbres 
. qui en fourniflent le plus ; 115. leurs 
propriétés > 116, 

Sucre.fon mucilage eft détruit par l’ébulli= 
tion, 80, . 

Sueurs SPRPEUPA quelquefois. les urines ; 
212, # 

Sureau propriétés de fon {ue ; 116 


L.: 
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dde fur les mœurs des Germains 3: 


290. 1 tn 
Tauvry, (Daniel) fa nouvelle anatomie: 
citée, fait l'ouverture de perfonnes mor= 

tes enragées , 221% 
Taïtre vitriole ; a preprièté ; 83. 
Térébration des arbres pouren tirer le fac ; * 
113.manieré plus naturelle que la diftil+ 
lation , 11 8. | 4 
Teflicules , d’où ils reçoivent da. Ne 
29. font de vrais ganglions, EE 
difleétion , 32. preuves ‘qu'ils ne font: 
- pas des glandes, 35. on y trouve une 
pierre, 161, j ï 
Tilly , (de) fon Mémoire Gr Se nl 
tion du charbon. minéral, 163e L 
Tranfpiration utile à ceux qui ont a 
piérre ÿ 16 6e > D AMAD AN 4 { 
k à L V. : ‘EE NOR 
4 Alentini; fur l’accouplement des élé= 
phans 49. fur l'élan, 74. 
Valifnieri admet des :vers dans la nat 


CE 53 17e had 81 
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Fanhelmont , fon duelech , ou principe la 
pidifique , 165. 
Van-Horne a trouvé des pierres dans lé 
cerveau, 159. 

Van-Swièten  tecommande lobfervation 
“dupouls , 256. 

Verrue rongée par le pourpier ; 97. 

‘: Va dit que la férilité des fcythes vient 
de ce qu on à coupé les nerfs de là fixié- 
Me prete ED 

Vigne ; propriété de fes larmés , 117. 

Vin perd fa qualité par ébullition , 772 
le vinaigre de même , ibid. 

Vipéte, fa morfure guérie par les alkalis 
volatiles ; 234. 
Virgile fe plaint que l’eipéce dégénere ; 

289, 

Vomiflement au commencement de la cu- 
re de la pierre , 177. 

Urine compenfe les fueurs , 212, fon inf: 
pettion pour connoitre les crifes, 46: 


WW. 


l ] Hytt , (Robert) fon féntiment fus 
le fondant de la pierre, 194: rar 
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Wierus obferve des pierre sdans le poumon, 
159. un pouls intermittent dans. une 

CHE» 245 7 

Winflow rejette des dénominations dequel- 
ques parties du cerveau, 7. regarde les 
ganglions comme autant de petits cer- 
veaux, 30e : 


% Pecacuanha, fes bons effets das Je 
traitement de la pierre , 179. 


Ze .. | 
Z Iska, Roi de Bohème ; étoit sreule, 


7300 


7! Fin de {a Table. 


RAM de M Mers Leurs les BE 
siffaires de la: Faculté de 
| Médecine, ur 


r Ow, Doéteurs-Regens de là 

Faculté de Médecine, én l Uni- 
Efre de Paris, nommés par la Fa- 
culré pour l'examen d’un livre inritu- 
lé, Mémoires fur divers fujers de Me- 
decine,compolé par Monfieur Le Ca- 
mus ; notre Gonfrere, après en avoit 
fait la lecture la plus atrentive, avons 
jugé ce qui fuit, 

L’Auteur , dans fon prémier Mé- 
moire , veut faire regarder le Cer- 
Veau, comme le premier organe de 
la génération , & le principe Hé dé- 
veloppement néceffaire , pour cette 
opération de la Natute. Il rend for 


Y ij 


bpinion vrai-femblable, r?. enérablif- 
fant une analogie réelle entre le Cer- 
veau, & les germes ou Noyaix des 
végétaux ; 2°. en s'appliquant à mon- 
trer qu'il exilte un rapport à peu près 
femblable entre la fubftance du mé- 
me vifcere & le Sperme ; 3°. en refü- 
fant aux don Ja dénomination & 
les propriétés des glandes qu’ils ont 
eu jufqu'à préfent , & en les faifant 
confidérer comme des Ganglions j 
produits par les nerfs ‘inter- 
coftaux , ou Sympariques ; par le 
moyen defquels ils reçoivent la li- 
queur qui conftitue la matiere proli: 
fique; certe idée “étayée de preuves 
rene rélatives au fujér, doit 
être au moins confidérée comme in> 
génieufe > & peut doriner lieu à des 
recherches qui! fourhiroient par la fuite 
des lamieres” nouvelles & également 


/ 


utiles fur: lés maladies des organes 
dont il eft queftion dans ce. Mémoire, 
L’Auteur, nous a paru, dans les 
deux Mémoires füivans , {e.rappro- 
cher: davantage. du véritable objet 
de la Médecine, c’eft-à-dire, le 
bien général de l’humanité : il dé- 
montre: d’abord.d’après les. princi- 
pes chimiques les plus incontefta- 
bles, que les plantes, en quelques 
clafles qu'on -les partage, fi on leur 
fait: foufrir une longue. ébullition , 
deviennent ou.inutiles:;: ou :même 
dangereules ; inutiles, parce qu'elles 
perdent leur efprit.&les propriétés 
que lon fouhaite dans le cas où on 
les applique ; dangereufes:,. parce 
qu'onen:retire fouvent. des parties 
âcres qui produifent des effets con- 
traires aux indications de la maladie, 
$ca l'intention du Médecin. 
Y iij 


: E'abus  des:remedes huileux n'eft 
pas moins fortement ; ri moins heu- 
reufement :attaqué: dans. le: fecond 
Mémoire, & les Praticiens éclairés: 
“auront pas de peine à reconnoître: 
les circonftances qui: permettent l'u- 
fage de ces remedes que l Auteur a la: 
fagefle de ne point: bar entiere 
ment de la Ad me ire 
Le quatriéme Mémoire fur da ras 
ge; préfente une éxpofition raïfonnée 
des caufes de cette affreufe maladie, 
qui ; malheureufement ; font bien 
moins connues que fes effets. La Chy- 
mie vient encore ici au fecours de 
lAuteur; & donne à fes conjetures 
le degré de probabilité dont elles peu: 
veñt être fufceptibles ; tant für les 
principes &e le développement des ter: 
tibles phénomenes du ‘mal -dont ‘il 
s'agit, que fur'les indications &‘les 


rémédes-curatifs qui font propofés. :, 
- Le pouls étant devenu depuis quel- 
ques années ; ‘un nouveau: fujet de 
techerches plus ou moins fyftémati- 
ques,  Monfieur notre Confrere s’y, 
abandonne comme bien d’autres, 
dans le cinquiéme :de fes Mémoires. 
Hindique quelques pouls particuliers, 
qu'il penfe annoncer & accompagner 
les regles où les hémorroïdes. Il of- 
fre aufli: une defcription des feize 
pouls monftrueux: ou mortels recon- 
nus par les Chinois. Nous avouons 
qu’il faudroit pofléder toute leur {a- 
gacité pour enfaifr parfaitement les 
différences. Au refte c'eft à l’expérien- 
ce à nous démontrer. quel. ufage on 
peut faire , fans s'égarer dans la pra= 
tique, deices'xecherches. quelquefois 
obfeures , fouvent péu utiles , & ca- 
pables auffi d'arrêter. le. Médecin 
Ÿ ff : de 


däns fes opérationss fuppofé qu'il Le 
livrât à ces fortes de fpéculationsavec 
moins de réferve que notre Auteur: 
Nous conviendrons que le fixiéme 
& dernier Mémoire {ur la maniere de 
conferver l’efpéce:des Hommes-bien 
faits, intérefle moins la Médecine 
que les précédens. Mais il fufit qu'il 
foit applicable au bien public; pour 
qu'il fixe l'attention de tous ceux qui 
exercent notre profeflion. 
Nous nous contenterons de dire ; 
que l’on remarque dans cette partie 
-de l’ouvrage, comme dans toutes les 
autres , l'imagination, lestalens & les 
connoifflances de l’Auteur, toujours 
dirigés en lui par l'envie d'éclairer 
les Hommes & de leur étreutile. Fait 
à Paris le 23. Février 1760. 
LE THIEULLIER lainé, 
L. R. MARTEAU. 


5? Oui le-trapport de: Meffieurs Le 
Thieullier l'aîné @& Marteau, commis 
parla Faculté pourexaminer le Livre 
éi-deffus»jeconfens pour ladite Facul- 
té quece Livre foit imprime. Fait à Pas 
ris ce:23, Février 1760, 


pois BOYER, Chevalier 
KM :. … de l'Ordre du Roi, 
1.2 Doyende la Faculté 
de Médecine enl'U: 

. niverfité de Paris, 


APPROBATION 


F ’Ailu, par ordre de passe x 
‘Je Chancelier’, divers: Mémoi= 
res os Acadmiques fur. les principes de 
la génération, fur la Rage, fur Pabus 
des huiles dans le traitement des ma 
hdies ; fur la Pierre, contre Pufage: 
de “faire bouillir des Plantes, &c. 
J'ai trouvé dans tous ces Mémoires, 
beaucoup dé vues neuves & ingé— 
nieufes & plufieurs obfervations üti- 
les. Fait à Paris ce 13 Août 1759. 


BARTHÉS. 
PRIVILEGE DU ROI.. 


OUIS, par la grace. de Dieu, Roi 
de France. & de Navarre ; à nos amés 
& féaux Confeillers , Îles Ce. tenans. nos 


Cours de Parlement, Maîtres des Requêtes 
ordinaires de notre Hôtel, Grand Confeil, 
Prévêt de Paris, Baillifs, Sénéchaux, leurs 
Lieutenans Civils, & autres nos Jufliciers 
qu'il appartiendra, S À Lo r. Notre amé 
Lours-Errenne Ganeau, Libraire à Paris à 
ancien Adjoint de fa Communauté , nous 
a fait expofer qu’il défireroit faire imprimer 
& donner au public un Ouvrage qui a pour. 
titre: Mémoires Phyfiques & de Médecine, 
Et Jur PHydropille ; traduit de l'An- 
dois ;: s’il, nous. plaifoit lui accorder nos 
Lettres de Privilege pour ce néceffaires. A 
CES CAUSES, voulant favorablement traiter 
l'Expofant, Nous lui avons permis & per- 
mettons par ces Préfentes de faire impri- 
méêr lefdits Ouvrages,autant de fois que bon 
ar femblera, & de les vendre, faire vendre & 
débiter par tout notre Royaume,pendant fix 
années confécutives , à compter du jour de 
la date des Préfentes, Failons défenfes à 
toutes perfonnes, de quelque qualité & 
condition qu'elles foient , d’en introduire 
d'impreflions étrangeres dans aucuns lieux 
de-notre obéiflance: comme auffi d'impri- 
mer ou faire imprimer , vendre , faire ven- 
dre, débiter ni contrefaire lefdits Ouvrages, 
ni d'en faice aucuns extraits , ous quelque 
prétexte que ce foit , fans la permiflion 
eéxprèffe & par écrit dud. Sr Expofant.ou de 
Ceux qui auront droit de lui, à peine dé 


confifcation des Exemplaires contrefaits ; 
& de: trois mille livres d’amende ‘contre 
chacun des contrevenans , dont un tiers à 
Nous, un tiers à l'Hôtel-Dieu de Paris , 
& l’autre tiers audit Expofant ; ou à celui 
qui aura droit de lui ; de tous dépens; Some 
mages & intérêts : à la charge que ces Pré- 
fentes feront enrepiftrées tout au long für le 
Regiftre de la Communauté des Libraires 
& Imprimeurs de Paris, dans trois mois 
de la date d’icelles ; que l’impreflion defdits 
Ouvrages fera faite dans notre Royaume ; 
& non ailleurs, en bon papier &-beaux'ca- 
racteres , conformément à la feuille impri- 
mée & attachée pour modéle fous le contre- 
fcel des Préfentes , que l’Impétrant fe con- 
formera en tout aux Réglemens de la Li- 
brairie, & notamment à celui du 10. Avril 
1723: qu'avant de les expofer en vente ,les 
Manufcrits qui auront fervi de côpie à lim 
preflion defdits Ouvrages feront remis dans 
le même état où l’Approbation y aura été 
donnée ès mains de notre très - cher & 
féal Chevalier , Chancelier de France, le 
fieur DE Lamorcnon : le tout à peine de 
nullité des Préfentes. Du contenu defquelles 
vous mandons & enjoignonsde faire jouir 
ledit Expofant ou fes ayans caufe pleine- 
ment & paifblement & fans fouffrir qu'il 
leur foit:fait aucun ‘trouble: ou 'émpêche- 
ment. Voulons qu’à la copie des Préfentes, 


qui fera imprimée tout-au-Jong au commen* 
cement ou à la fin defdits Ouvrages, foi foit 
ajoûtée comme à lOriginal.Commandons 
aupremier notre Huflier ou Sergent für 
cerequiside faire pour l'exécution d’icelles 
tous A tes requis & néceflaires , fans deman- 
der autre-permiflion , nonobftant clameur 
. deHaro ,-Charte Normande, & Lettres à 
cé contraires. Cartel eft notre plaifir, Don- 
né.à Vérfailles , le dix-neuviéme jour du 
mois d'Oétobre , l’an de grace mil fept 
cent cinquante-neuf & de notre régne le 
quarante-cinquiéme. Par le Roi en fon 
Confeil, LE BEGUE. 


“Regiftre fur le Regiffre quinze de la 
Chambre Royale & Syndicale des Libraires 
& Imprimeurs de Paris, Fol, 23.conformé- 
imeut aux anciens Réglemens. confirmés par 
celui-du 28. Février 1723, A Paris le 120, 
Novembre 1759. 

| SAUGRAIN, Syndic. 


De l'Imprimerie de GrssE y, 


ERRATA. 


P Age 89. ligne 2. au lieu de fur, Lifez à: 
pe 101. 1. 16. au lieu de lolx, L. loix, 
Pe 107. |. 7. effacez pourpier. 
r- 109. À. 9. ajoutez comme nous Île 
prouverons dans le Mémoire fuivant, 
Pe 16€, À. 14. au liewde Duecleh ; L 
Duelech: 
Pe 303" L 15. un boulet de canon doit 
: | renverler, &c. L. un bou- 
let de canon tiré parun 
boiteux doit également 
agir que s’il étoit tiré pat 
un honime bien droit, 
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